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1.
Ryan ne mélangeait jamais les affaires et le plaisir. Il s’y était risqué une fois et avait juré qu’on ne l’y reprendrait plus. Malgré une personnalité affirmée et extravertie, il était devenu prudent, très prudent.
Lorsqu’il était plus jeune et sans grandes responsabilités professionnelles, il pouvait facilement accumuler les conquêtes féminines sans que cela prête à conséquence. A l’époque, s’il était attiré par une fille, rien ne pouvait l’arrêter. Il faut dire que mère Nature l’avait doté d’un corps d’athlète. Sa grande taille et ses larges épaules lui valaient de nombreuses admiratrices et lui avaient permis de devenir un des gardiens de but les plus célèbres et les mieux payés de la planète. Entre vingt-trois et vingt-neuf ans, il avait joué dans plusieurs clubs de football européens et il pouvait s’enorgueillir d’avoir collectionné, pendant cette période, encore plus de petites amies que d’arrêts décisifs.
Une blessure l’ayant contraint à prendre une retraite prématurée, à trente ans, il était revenu dans sa ville natale de Sydney pour y créer sa propre société de management sportif. Et lorsqu’une de ses premières clientes — une athlète renommée et très séduisante — avait commencé à flirter avec lui, leurs échanges s’étaient rapidement terminés au lit. La jeune femme se consacrant entièrement à sa carrière sportive, il n’avait pas un instant pensé qu’elle puisse désirer de lui autre chose qu’une brève liaison.
Pourtant, après leur deuxième rendez-vous, il avait vite compris qu’il venait de commettre une énorme erreur. La jeune femme avait commencé à l’inonder de SMS, vantant ses talents d’amant et lui expliquant combien elle avait hâte de devenir son épouse. Quand il avait essayé de mettre fin à la relation — avec le plus de tact possible —, elle avait tout mis en œuvre pour le détruire professionnellement. Après avoir divulgué des informations confidentielles à la presse, elle avait tenté de traîner son nom dans la boue par tous les moyens possibles.
Malheureusement, il avait effacé les SMS qu’elle lui avait envoyés et qui auraient pu prouver le harcèlement. Malgré tout, il avait réussi à obtenir gain de cause, non sans mal ; il avait bien failli tout perdre.
Cette seule pensée le faisait encore frémir.
Aujourd’hui, il ne voyait que des femmes sensées, n’ayant aucun rapport avec son activité, et se tenait soigneusement à distance des clientes et des employées de Leader Sports, son agence de management. Sa petite amie actuelle était la directrice des relations publiques d’une société avec laquelle il n’avait jamais travaillé. Erica avait trente-cinq ans ; elle était divorcée, sans enfant et dotée d’une ambition féroce. Dieu merci, elle n’était pas plus intéressée que lui par le mariage, ni par une relation durable. Elle était séduisante, intelligente, sexy, et ses attentes correspondaient en tout point aux siennes.
Depuis quelques années, il avait d’ailleurs découvert que les femmes d’affaires étaient des amantes passionnées, ne perdant pas leur temps en crises de larmes inutiles lorsqu’il mettait fin à leur relation.
Chaque liaison ne durait jamais plus de quelques mois. Dès qu’un problème risquait de survenir, Ryan rompait très vite. Son existence s’écoulait à ce rythme. Il allait avoir trente-huit ans — âge auquel beaucoup d’hommes abandonnaient leur vie de célibataire pour choisir le mariage et la famille ; d’ailleurs, tous ses amis étaient à présent mariés, même les plus endurcis d’entre eux avaient fondé leur foyer.
Il savait que nombre de femmes voyaient en lui un candidat idéal au mariage. Ce qu’il pouvait comprendre, au fond : étant donné qu’il n’évoquait jamais son passé, elles ne pouvaient deviner que, depuis longtemps déjà, il avait décidé de ne jamais fonder de famille.
Quelques coups brefs frappés à la porte de son bureau le tirèrent de ses pensées. Ryan regarda la pendule : 15 heures précises. Pile à l’heure, comme toujours, pensa-t-il, soudain irrité sans raison. Pourtant, il admirait la ponctualité et détestait attendre. Alors pourquoi, tous les vendredis après-midi à 15 heures, cette ponctualité-là l’irritait-elle donc ?
— Entrez, Laura, lança-t-il la mâchoire serrée.
Il regarda la jeune femme traverser la pièce pour venir s’asseoir à la place qu’elle occupait chaque semaine face à lui. Elle avait la même allure que d’habitude : strict tailleur noir, chevelure sombre relevée en un chignon sévère, pas de maquillage, aucun bijou.
Pourquoi s’imposait-elle le port de cet uniforme ? Imaginait-elle donc qu’une avocate devait avoir l’air austère, dénuée d’émotions et totalement asexuée ?
Pourtant, elle aurait pu être une femme très séduisante, si elle l’avait voulu. Elle avait une belle silhouette et un visage intéressant, aux pommettes hautes et aux magnifiques yeux gris — même s’ils étaient en général aussi froids que la glace, tout particulièrement quand ils étaient posés sur lui…
Leurs regards se croisèrent brièvement et Ryan, surpris, vit que, dans celui de Laura, la froide indifférence avait pour une fois cédé la place à une lueur intense.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il aussitôt.
— Rien, répondit-elle en secouant la tête. Mettons-nous au travail, si vous êtes d’accord.
La jeune femme s’installa dans sa position habituelle : le buste bien droit et les jambes croisées. Elle saisit un des contrats posés sur le bureau et commença à l’examiner attentivement.
Il s’agissait d’un accord très important, que Ryan avait lui-même négocié pour le compte d’un jeune joueur de tennis prometteur. Son agence avait la chance de représenter les intérêts du jeune sportif depuis un mois, ce dont Ryan se félicitait. Et puisqu’une grande partie de son travail consistait à négocier ce type de contrats, il les faisait toujours contrôler par un des meilleurs juristes de Sydney — en l’occurrence, Laura.
Celle-ci ne faisait pas partie de ses employés ; Ryan n’avait pas besoin d’un avocat à plein temps. Elle travaillait pour Harvey, Michaels et Associés, un cabinet juridique américain possédant une antenne à Sydney, située dans le même immeuble que sa société.
Au début de cette collaboration, il avait d’abord travaillé avec un homme — un type brillant qui, hélas, avait été tué dans un accident de voiture. Lorsque Harvey, Michaels et Associés lui avaient proposé une remplaçante, il avait commencé par hésiter, surtout en apprenant qu’il s’agissait d’une célibataire âgée de trente ans.
Mais, dès qu’il avait rencontré Laura, il avait compris qu’il ne risquait rien. Et, en effet, elle n’avait jamais cherché à le séduire, n’avait jamais minaudé — bref, elle semblait totalement hermétique à son charme. Ryan n’avait pas l’habitude d’être traité avec une telle indifférence par une femme ; cela froissait son ego. Laura lui montrait si peu d’intérêt qu’elle en paraissait presque hostile. Il s’était même demandé si elle n’était pas plutôt attirée par les femmes, à moins que des déceptions passées l’aient poussée à se méfier des hommes.
Peut-être tout simplement n’avait-elle jamais rencontré quelqu’un capable de fendre sa carapace.
Quelques semaines auparavant, un après-midi où elle s’était montrée particulièrement glaciale avec lui, il avait eu soudain envie de la serrer dans ses bras et de l’embrasser, juste pour voir sa réaction. Il n’était pas passé à l’acte — s’il l’avait fait, une nuée de problèmes se serait abattue sur lui — mais ce jour-là, assis aux côtés de cette femme mystérieuse, il avait, par la pensée, cédé à tous ses fantasmes ; et Laura lui avait répondu avec fougue…
Un petit sourire éclaira son visage à ce souvenir.
— Qu’y a-t-il de si drôle ? lui demanda-t-elle.
Surpris par la question, il retomba sur terre. La jeune juriste n’avait pourtant pas l’habitude de remarquer quoi que ce soit lorsqu’elle étudiait un contrat.
— Rien à voir avec vous, Laura, mentit-il. J’étais juste en train de penser au week-end. Je vais faire de la voile avec des amis, demain.
Ce qui, par contre, était vrai. Erica ne serait pas de la partie : elle devait assister à une conférence à Melbourne.
A sa grande surprise, Ryan entendit Laura soupirer. Il aurait juré qu’elle l’enviait, ce qu’elle lui confirma :
— Vous avez de la chance.
— Vous voulez venir ? lui demanda-t-il sans réfléchir.
Sa question la désarçonna totalement.
— Désolée, dit-elle brusquement en replongeant dans le contrat, je suis déjà occupée.
Ryan songea qu’il venait de l’échapper belle. Qu’est-ce qu’il lui avait pris de l’inviter ? En tout cas, elle ne lui avait pas dit non ouvertement, ce qui le réconfortait un peu. Peut-être n’était-elle pas aussi insensible à son charme qu’elle en avait l’air.
Il resta silencieux tandis que Laura achevait la lecture du contrat. Cela lui laissa le temps de la détailler à loisir. Elle avait vraiment de longues jambes. Quel dommage que ses chaussures soient aussi peu élégantes ! Sa longue chevelure brune était magnifique. Etalée sur un oreiller, elle devait même être fabuleuse…
*  *  *
Ryan leva les yeux au ciel, furieux après lui-même : voilà qu’il recommençait à fantasmer sur son avocate ! Il fallait absolument qu’il arrête. Faisant pivoter sa chaise vers l’immense baie vitrée derrière lui, il contempla la vue privilégiée qu’il avait sur le port.
Lorsqu’il avait pris sa retraite de footballeur, sa vie en plein air lui avait d’abord manqué. Il aimait les grands espaces, la nature, et même l’eau, avait-il découvert avec surprise. Depuis peu, il avait développé un véritable amour de la navigation, et envisageait d’acheter un bateau.
Contemplant les nombreuses embarcations mouillées dans le port, son regard fut attiré par un grand yacht blanc, un luxueux jouet réservé à de riches acheteurs.
Peut-être vais-je m’en acheter un, se dit-il, les bras croisés.
Il pouvait tout à fait se le permettre, d’autant que Leader Sports n’était pas sa seule source de revenus. Tout au long de sa carrière sportive, il avait eu la sagesse d’investir une grande partie de son énorme salaire dans l’immobilier. Lorsqu’il avait pris sa retraite, il était déjà propriétaire d’une douzaine de biens situés dans les meilleurs quartiers de Sydney.
L’argent ne l’obsédait pas. Il appréciait la liberté que son statut de multimillionnaire lui octroyait, mais évitait en général d’étaler trop ostensiblement sa réussite. Susciter l’envie chez les autres ne l’intéressait pas. Il possédait un petit cercle d’amis ayant réussi dans leurs métiers respectifs et appréciait leur compagnie ; avec eux, jamais l’argent ne parasitait les relations humaines. Maintenant qu’ils s’étaient tous passés la corde au cou, il ne les voyait plus aussi souvent mais, de temps en temps, ils allaient ensemble voir un match ou une course automobile.
Les gens avec qui il allait naviguer le lendemain n’appartenaient pas à ce cercle de proches. C’étaient des navigateurs professionnels, rencontrés dans le cadre du travail, et il se perfectionnait à leur contact.
— Je ne trouve rien à redire à ce contrat, conclut Laura.
Ryan sortit de sa rêverie et fit de nouveau pivoter son fauteuil pour faire face à la jeune femme. Il avait noté un zeste de trouble dans sa voix. Cela venait-il du contrat ou d’elle ?… Elle n’avait pas l’habitude de valider ses contrats aussi facilement. Elle savait toujours repérer les failles juridiques, la formulation approximative, le petit oubli susceptible de faire perdre gros à Leader Sports en cas de litige.
— Vous en êtes vraiment certaine ?
— Je devrais peut-être le relire de nouveau.
Il la regarda, surpris. Décidément, elle n’était pas elle-même aujourd’hui. Elle avait vraiment l’esprit ailleurs. Qu’est-ce qui avait donc pu la bouleverser au point de la déconcentrer de son travail ? Cela devait être quelque chose de sérieux. La curiosité de Ryan s’en trouvait titillée : il décida d’en savoir plus.
— C’est inutile. Je suis sûr que ça ira. Et si vous jetiez un rapide coup d’œil aux deux autres contrats ? Ce sont de simples renouvellements. Puis nous nous arrêterons là pour aujourd’hui et je vous emmènerai boire un verre au bar de l’Opéra.
S’il pouvait l’amener à se détendre, elle se confierait peut-être un peu à lui. Elle l’étonna de nouveau en ne refusant pas immédiatement. De plus en plus bizarre… Mais elle n’avait pas accepté non plus.
— Ecoutez, reprit-il fermement, désorienté par son silence, je ne suis pas en train de vous proposer un rendez-vous galant, mais simplement de prendre un verre. Beaucoup de collègues le font après une semaine de travail.
— Je sais, répondit sèchement Laura.
— Alors, où est le problème ?
Elle hésita de nouveau ; Ryan décida de prendre le taureau par les cornes. Après tout, il ne pouvait plus reculer. Et puis que risquait-il, à part une petite blessure d’amour-propre ?
— Vous savez, je me rends bien compte que vous ne m’aimez pas beaucoup. Non, non, Laura, ne vous fatiguez pas à protester : depuis deux ans que nous travaillons ensemble, vous avez été suffisamment claire avec moi. Et je dois avouer que je n’ai pas fait grand-chose pour réchauffer l’atmosphère. Mais même l’homme le plus indifférent et le plus insensible remarquerait que vous n’êtes pas vous-même aujourd’hui. Je m’inquiète pour vous, d’où mon invitation. Je pensais que vous pourriez vous relaxer avec un verre de vin et me dire ce qui vous arrive.
Et m’expliquer pourquoi vous m’avez jeté un regard aussi étrange lorsque vous êtes entrée dans mon bureau, ajouta-t-il silencieusement.
— Même si je vous en parle, vous ne pourrez rien y faire, lui répondit-elle, le regard absent.
— Laissez-moi en juger.
— Vous allez surtout trouver cela très ennuyeux.
— Très bien : allons boire ce verre maintenant ! Et vous allez m’expliquer ce qui se passe !



2.
Pour la dixième fois depuis qu’ils étaient sortis du bureau de Ryan, Laura se répéta qu’elle était vraiment stupide de se sentir flattée par sa sollicitude, et encore plus stupide d’avoir accepté de boire ce verre avec lui.
Idéalement situé dans le quartier des affaires de Sydney, le bar de l’Opéra possédait une des plus belles vues sur la ville : l’Opera House sur sa droite, avec ses dômes en forme de bateaux, Circular Quay à sa gauche, quai d’embarquement principal d’où partent tous les bateaux vers la baie de Sydney, et l’imposant Harbour Bridge droit devant. La moitié des employés du cabinet Harvey, Michaels et Associés se retrouvait là le vendredi soir après le travail. Laura les y rejoignait de temps en temps. Si on l’apercevait ici en compagnie de Ryan Armstrong, elle était bien consciente que cela ferait jaser ses collègues.
Mais alors, pourquoi avait-elle accepté ?
Alison aurait répondu qu’elle était secrètement attirée par lui. Mais sa meilleure amie était une incorrigible romantique ; Laura n’avait jamais apprécié Ryan Armstrong et n’était certainement pas attirée par lui.
Certes, il était beau, intelligent et avait magnifiquement réussi. Dix ans en arrière, elle l’aurait peut-être trouvé fascinant. Mais, aujourd’hui, elle n’était plus sensible aux séducteurs, à ces hommes qui se servaient des femmes pour satisfaire leur appétit sexuel, ne leur accordant en retour que le plaisir incertain de leur brève compagnie. Ces hommes-là ne souhaitaient partager aucune émotion profonde ou durable. Laura avait fréquenté deux de ces spécimens et possédait maintenant un sixième sens pour les détecter.
Et Ryan Armstrong en faisait partie, elle l’avait senti dès leur première rencontre. C’est d’ailleurs pourquoi, chaque vendredi, elle choisissait de porter une tenue particulièrement sobre.
Néanmoins, elle n’avait jamais eu de doute sur ses intentions. Depuis le début, il était évident qu’il ne l’appréciait pas non plus. Elle était donc très surprise de la soudaine attention qu’il lui portait. Elle ne lui faisait aucune confiance et, pourtant, voici qu’elle se retrouvait seule dans un bar avec lui. Tout cela était franchement pervers.
— Allons nous asseoir à l’extérieur, proposa Ryan.
Il la guida vers la terrasse, où les rayons du soleil venaient réchauffer la fraîcheur de la brise venant du port.
— Que souhaitez-vous boire ? demanda-t-il en lui avançant une chaise près d’une table située au bord de l’eau.
— Un bourbon-Coca, répondit-elle.
Il haussa les sourcils mais ne fit aucun commentaire et retourna dans le bar pour passer leur commande.
Une fois seule, Laura laissa de nouveau son esprit vagabonder. Elle n’allait certainement pas succomber au charme de Ryan, mais elle s’inquiétait surtout au sujet de la confession qu’il attendait de sa part. Elle s’était vraiment mise dans de sales draps…
Bien sûr, elle ne pouvait pas prévoir que les médecins se tromperaient et que sa grand-mère sortirait du coma, en se rappelant mot pour mot tout ce que Laura lui avait confié, pendant qu’elle était restée assise à son chevet. Ses intentions avaient pourtant été totalement pures.
Un soupir las s’échappa de ses lèvres. Que disait cette vieille expression, déjà ? « Le chemin de l’enfer est pavé de bonnes intentions. »
Elle aperçut alors Ryan revenant vers leur table avec leurs boissons et elle se rappela aussitôt pourquoi elle l’avait choisi, lui, comme héros de la fable qu’elle avait servie à Gran : elle avait toujours dit qu’elle aimait les vrais hommes et lui avait conseillé de se tenir à l’écart des garçons trop mignons, qui manquaient de virilité à son goût.
— Et, en général, ils deviennent chauves très jeunes, avait-elle affirmé avec le plus grand sérieux.
Laura n’avait jamais été particulièrement attentive aux jugements superficiels de sa grand-mère sur le sexe opposé. Pourtant, elle aurait peut-être dû les écouter, puisque les deux hommes qui lui avaient brisé le cœur étaient, effectivement, de jolis garçons aux traits fins.
Ryan ne leur ressemblait pas du tout. Les lignes de son visage étaient très masculines. Il avait un large front, un nez aquilin et une forte mâchoire qu’une fossette sur le menton ne parvenait pas à adoucir. Ses cheveux bruns étaient coupés très court, mais il ne risquait assurément pas de devenir chauve de sitôt.
Gran aimait aussi les hommes aux yeux bleus et c’était le cas de Ryan, même si son regard paraissait parfois noir quand il était soucieux ou irrité. De près, cependant, ses yeux étaient aussi clairs qu’un ciel d’été, même si on pouvait y apercevoir une certaine dureté, un atout sans doute très précieux lorsqu’il devait négocier un contrat.
Sa silhouette musclée et ses larges épaules auraient en outre conquis sa grand-mère. Pas étonnant qu’elle l’ait choisi pour être son prince imaginaire, réalisa-t-elle soudain en le regardant avancer vers elle. Il était le candidat idéal aux yeux de Gran. Il n’était pas seulement viril, il possédait aussi une grande aisance financière, pouvait être tout à fait charmant quand il le souhaitait et était suffisamment mûr pour avoir une véritable expérience de la vie — Gran disait toujours qu’une jeune fille ne devrait jamais épouser un homme de son âge.
— Les garçons mûrissent beaucoup plus tard que les filles, Laura, lui avait-elle souvent déclaré pour la mettre en garde. Ils ont besoin de découvrir la vie avant d’être prêts à se fixer.
Néanmoins, lorsqu’elle avait commencé à vanter les mérites de Ryan au chevet de sa grand-mère hospitalisée, elle s’était bien gardée de lui expliquer à quel point il connaissait la vie. L’esprit un peu vieux jeu de Gran n’aurait sans doute pas approuvé un homme qui changeait presque aussi souvent de femme que de sous-vêtements — à en croire les rumeurs qu’elle entendait sur Ryan Armstrong depuis plus de deux ans.
D’ailleurs, elle se demandait bien pourquoi les femmes continuaient à se bousculer pour avoir une liaison avec lui, si l’on pouvait qualifier de « liaisons » ces rencontres d’un soir.
Elle quitta le fil de ses pensées en le voyant déposer les verres sur leur table, le sourire aux lèvres. Il avait décidément un sourire sexy, qui le rendait dangereusement attirant.
— J’ai décidé de prendre la même chose que vous, dit-il en s’asseyant, levant vers elle son verre. A la vôtre !
Elle trinqua avec lui et avala une gorgée du liquide ambré. Leurs regards se croisèrent : celui de Ryan brillait d’une lueur amusée. Sous la doublure de soie de sa veste noire, elle sentit avec surprise son cœur battre un peu plus vite. Après tout, le charme de cet homme ne la laissait peut-être pas si indifférente qu’elle l’aurait voulu…
Elle regarda au loin, en direction du port. Le décor était vraiment spectaculaire. De nombreux bateaux naviguaient sur l’eau étincelante. C’était un véritable régal pour les yeux de tous les touristes affluant sur le quai pour prendre des clichés du pont et de l’opéra.
— Sydney est vraiment une belle ville, non ? dit-elle d’une voix pleine de fierté.
— Sans aucun doute, acquiesça Ryan. Il suffit de vivre dans d’autres villes du monde pour se rendre compte à quel point nous avons de la chance.
— Vous semblez avoir vécu dans de nombreux autres pays.
Il haussa les épaules.
— Quelques-uns… Mais assez tourné autour du pot : expliquez-moi ce qui se passe dans votre vie au point de vous avoir bouleversée comme vous l’étiez aujourd’hui.
— Je n’étais pas bouleversée, opposa-t-elle.
— Laura, vous êtes assise en face de moi et il ne m’est pas difficile de comprendre que quelque chose vous perturbe. Alors, cessez de nier l’évidence. Comme vous n’êtes pas le genre de fille à commettre une faute professionnelle, il doit donc s’agir d’un problème personnel. Et, aussi étrange que cela paraisse, c’est un problème qui me concerne ; vrai ou faux ?
— Vrai, répondit-elle, renonçant à mentir. C’est une longue histoire ; laissez-moi le temps de vous expliquer.
La patience n’était pas le point fort de Ryan, Laura le savait. Pourtant, il ne dit mot, l’air sincèrement intéressé par ce qu’elle allait lui dire. Il se sentirait peut-être d’une humeur bien différente lorsqu’il allait apprendre le rôle qu’il avait joué, sans le savoir, dans ce désastre…
— Il y a deux semaines, ma grand-mère a fait une mauvaise chute dans un escalier et s’est retrouvée à l’hôpital, dans le coma. Les médecins ne nous avaient laissé que peu d’espoir. En fait, ils ne s’attendaient même pas à ce qu’elle passe la nuit. Alors, ce soir-là, je me suis assise près d’elle. Comme je tenais à rester éveillée pour partager ses derniers instants, j’ai commencé à lui parler. Je pensais que mes mots n’avaient aucune importance, alors je lui ai dit toutes les choses qu’elle avait toujours voulu entendre : que j’avais enfin trouvé mon prince charmant et que j’étais très, très heureuse.
Elle prit une courte inspiration et reprit son explication :
— Mais cette simple annonce était tout de même un peu courte pour remplir les longues heures de la nuit. Alors, j’ai commencé à inventer une histoire. Malheureusement, je n’ai jamais eu une beaucoup d’imagination. J’ai donc pensé à tous les hommes que j’ai connus, avec lesquels j’ai travaillé, et je les ai étudiés avec l’œil de ma grand-mère…
— Mon Dieu ! s’exclama Ryan, se redressant sur son siège. Vous lui avez parlé de moi, c’est ça ?
— Malheureusement, oui, admit-elle sèchement, avec une pointe de regret dans la voix.
Ryan éclata de rire.
— Bon sang, mais c’est à mourir de rire, Laura ! Je fais de l’ironie, bien sûr, se reprit-il. J’ai un faible pour les grand-mères et je ne trouve pas drôle ce qui est arrivé à la vôtre.
Il fronça les sourcils et reprit d’un ton radouci :
— Je ne vois pas où est le problème. Quel mal y a-t-il à vous être inventé un prince charmant près du lit de mort de votre grand-mère ? Franchement, je trouve cela plutôt gentil.
— Gentil mais stupide, soupira Laura. J’aurais dû me douter que Gran allait se remettre. Elle a toujours été une battante. Non seulement elle a survécu, mais elle se souvient de tout ce que j’ai dit, alors qu’elle était supposée être inconsciente. Elle croit que j’ai enfin rencontré l’homme de ma vie et qu’il s’appelle Ryan Armstrong. D’ailleurs, elle vient de sortir de l’hôpital et désire vous rencontrer dès ce week-end.
— C’est bien normal, s’esclaffa Ryan, taquin.
— Ne riez pas. Sa santé n’est pas bonne. Les médecins ont diagnostiqué une petite attaque cérébrale, probablement la cause de sa chute. Ils nous ont avertis que cela pouvait se reproduire n’importe quand et lui ont fait de nombreux examens. Il s’avère que ses artères sont en mauvais état. Mais elle refuse tout traitement, affirmant qu’elle a eu une belle vie et qu’elle peut dorénavant quitter ce monde en paix.
— Oh ! Laura, lança Ryan, dans un élan de sympathie. Vous vous êtes vraiment mise dans une situation impossible, on dirait.
— En effet. Mais tout cela n’est pas votre problème. Je vous en ai parlé, simplement parce que vous avez insisté.
— Qu’allez-vous faire ?
— Je suppose que je vais reporter la rencontre aussi longtemps que je pourrais. Je trouverai une excuse pour lui expliquer que vous n’êtes pas disponible ce week-end — un voyage d’affaires ou une maladie. Mais je ne pourrai pas trouver une excuse chaque semaine. Tôt ou tard, je devrai inventer un nouveau mensonge. Comme je ne veux pas lui avouer que j’ai menti sur notre relation — ce qui la décevrait trop —, je lui dirai que, finalement, les choses n’ont pas marché entre nous comme je l’espérais.
— Vous pouvez dire que je ne voulais pas vous épouser. Ce qui est vrai, après tout, ajouta-t-il en souriant.
— Vraiment très drôle…, lâcha Laura avec une grimace.
— Oui, je trouve : on peut difficilement imaginer couple plus improbable que le nôtre.
— Gran ne le sait pas, elle, rétorqua Laura du tac au tac, piquée par sa remarque.
— Non, en effet. Bien sûr, il existe une autre solution à votre problème.
— Je ne vois pas laquelle.
— Pas étonnant puisque vous n’avez pas d’imagination.
La jeune femme lui jeta un regard excédé.
— Eh bien, éclairez-moi, puisque vous êtes si brillant !
— Je pourrais vous accompagner chez votre grand-mère et faire semblant d’être votre prince charmant.
Sous le choc, Laura faillit renverser le reste de son verre. Elle se maîtrisa rapidement et dévisagea Ryan, abasourdie.
— Et pourquoi feriez-vous quelque chose d’aussi généreux mais totalement ridicule ?
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Oui, pourquoi se livrer à cette supercherie ? se demanda Ryan en avalant la moitié de son verre.
Parce que l’idée commençait à l’amuser ? Certes, mais il l’avait lancée avant même d’avoir pris le temps d’y réfléchir. Devait-il chercher une autre raison, moins consciente, moins avouable — une raison qui lui faisait trouver la perspective de jouer le fiancé de Laura plutôt réjouissante ?…
Il pouvait difficilement lui expliquer cela. Mais il avait en réserve une explication toute trouvée, susceptible de convaincre la jeune femme d’accepter sa proposition.
— Comme je vous l’ai dit, j’ai un faible pour les grand-mères. La mienne était merveilleuse avec moi. Je ne sais pas ce que j’aurais fait sans elle.
Ryan s’interrompit, assailli par les souvenirs. La vie ne lui aurait sûrement pas autant souri sans sa grand-mère. C’est elle qui l’avait accompagné au football pour la première fois, même si, à treize ans, il était déjà un peu âgé pour débuter ce sport — raison pour laquelle il était devenu gardien de but. Grâce à elle, il avait réussi à se convaincre qu’il pouvait laisser son passé derrière lui et devenir qui il souhaitait.
— J’ai toujours regretté qu’elle soit partie avant que j’aie pu la gâter, elle qui le méritait tant, ajouta-t-il.
Plus que des regrets, Ryan nourrissait de véritables remords. Jusqu’à sa mort, il n’avait pas réalisé tout ce que la vieille dame avait fait pour lui, et à quel point elle comptait. Il avait pleuré à chaudes larmes à l’annonce de son décès. A l’époque, il était un jeune égoïste de vingt-deux ans qui venait juste de signer son premier contrat professionnel dans le prestigieux championnat anglais. Il n’était pas rentré en Australie pour les obsèques, et ce manquement le taraudait encore aujourd’hui.
Il avait été touché par le récit de Laura, assise toute la nuit près de sa grand-mère, refusant de la laisser mourir seule.
— Vous êtes très proche de votre grand-mère, n’est-ce pas ?
— C’est vrai, répondit-elle, la gorge serrée. Elle m’a élevée après la mort de mes parents dans une catastrophe aérienne.
— Je vois…
Cela lui rappela aussitôt sa propre histoire, puisque sa grand-mère l’avait élevé après la mort de sa mère. Il serra les poings. Bon sang, il ne voulait pas penser à ça !
— Alors, que dites-vous de ma proposition ? demanda-t-il.
Celle-ci l’amusait déjà moins qu’au début de leur conversation, mais il était trop tard pour retirer son offre. Les yeux si expressifs de Laura exprimaient beaucoup de réserve.
— Je dois avouer que je suis tentée. Mais je ne suis pas sûre que nous réussirons à faire semblant d’être amants alors que nous ne nous aimons pas.
— Exact, dit-il brusquement.
Laura tiqua. Ce cri du cœur de Ryan l’avait froissée.
— Pourquoi me donnez-vous raison aussi facilement ? Qu’est-ce que vous n’aimez pas chez moi, exactement ? demanda-t-elle d’un ton sec.
Il sourit.
— Vous n’avez pas envie de l’entendre.
— Bien sûr que si !
— D’accord, si c’est ce que vous voulez. D’abord, il y a votre apparence.
— Mon apparence est très bien !
Il leva un sourcil, l’air sardonique. Furieuse, Laura s’aperçut qu’elle rougissait.
— Et puis il y a votre attitude, poursuivit-il.
— Qu’a-t-elle donc, mon attitude ?
— Eh bien, je pense que l’expression « reine des glaces » a été inventée pour vous.
Laura eut une exclamation indignée.
— Bien sûr, reprit-il, imperturbable, si je pouvais vous convaincre de détacher vos cheveux, cela arrangerait les choses. Pensez-vous pouvoir faire cela ?
— Je ne vais pas me déguiser pour amuser quelqu’un comme vous, Ryan Armstrong, riposta-t-elle, piquée au vif.
— Enfin, il nous reste la principale raison pour laquelle je ne raffole pas de vous : parce que vous ne m’aimez pas.
— Non, en effet, rétorqua-t-elle d’un ton mordant.
— Et pourquoi ?
— Vous n’avez pas envie de l’entendre.
Ryan éclata de rire. Cette femme n’avait peut-être pas d’imagination, mais elle avait beaucoup d’esprit.
— En fait, je ne suis pas si sûr que cela de ne pas vous aimer, lui dit-il. Votre compagnie est vraiment très amusante.
Elle lui jeta un nouveau regard peu amène, sans toutefois ajouter de commentaire.
— Avez-vous un fiancé, Laura ? demanda-t-il soudain.
— Ne soyez pas ridicule ! Si j’avais un fiancé, croyez-vous que je serais dans cette situation insensée ?
— Avoir un petit ami ne signifie pas qu’il est l’homme de votre vie. Laissez-moi reformuler ma question : est-ce que vous couchez avec quelqu’un, en ce moment ?
Le regard de Laura se fit encore un peu plus glacial.
— Je suis libre depuis peu de temps, répondit-elle fraîchement.
— Ah.
— Ce qui signifie… ?
— « Ah » veut juste dire « ah ».
— Vous pensez que je ne suis pas capable d’avoir un petit ami, c’est ça ? Vous trouvez que je suis trop froide ?
Ryan se retint de répondre par l’affirmative. D’autant qu’il devait bien avouer que cette froideur était assez fascinante, et qu’il aimerait avoir la chance de faire fondre cette glace. Cette femme le troublait décidément beaucoup. Il allait être obligé de se surveiller durant ce week-end si elle acceptait sa proposition.
— Ce que je pense, répondit-il, c’est qu’un homme vous a blessé par le passé, ce qui vous a donné une opinion très négative sur le sexe masculin.
Les yeux de Laura s’agrandirent légèrement ; Ryan en conclut qu’il était sur la bonne piste.
— De nombreuses femmes attirantes qui ont été blessées par un homme cherchent ensuite inconsciemment à se rendre moins séduisantes, pour éviter d’être abordées. Certaines prennent du poids, d’autres s’habillent en gommant toute féminité. Et je crois…
La sonnerie du téléphone l’interrompit.
— Excusez-moi, dit-il en sortant un téléphone de la poche de sa veste.
Il regarda l’écran, vérifiant qui était l’auteur de l’appel.
Bon sang ! C’était Erica…
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Laura accueillit cette interruption avec soulagement. La perspicacité de Ryan l’avait mise mal à l’aise. Parce qu’il avait raison : au fond, elle savait très bien pourquoi elle s’habillait et se comportait de manière aussi stricte. Mais aucun homme ne le lui avait jamais dit en face jusqu’à présent.
Elle n’aimait pas cet homme. Il la perturbait. Elle se sentait vulnérable et faible face à lui. Lâche, même. Et, pourtant, elle n’était pas lâche — du moins l’espérait-elle…
Cette pensée la tourmentait. Alison lui disait toujours qu’elle devrait donner une autre chance aux hommes. Mais que savait-elle de ce qu’elle avait vécu ? Son amie était mariée à un type génial, aimant, fidèle, qui ne lui ferait jamais de mal. Laura, en revanche, ne pouvait pas se permettre d’avoir le cœur brisé une seconde fois. Elle n’y survivrait pas.
Alors, parfois, elle se sentait très seule ; parfois, elle aurait souhaité que sa vie soit différente — ah, si seulement elle avait pu trouver quelqu’un de fiable, quand elle était encore jeune et remplie d’espoir. La vie avait fini par la transformer en une femme cynique et dure, mais au jugement très sûr quant à la personnalité des gens. Aujourd’hui, lorsqu’elle rencontrait un homme, elle voyait très vite qui se cachait réellement derrière les apparences. Et elle savait parfaitement que Ryan Armstrong était le genre qui brisait le cœur des femmes sans jamais s’en émouvoir.
Et, pourtant, il n’était pas totalement mauvais. Il se montrait gentil avec elle, voire attentionné, ce qui la perturbait. Elle lui jeta un rapide coup d’œil par-dessus son verre. Il s’était retourné pour parler au téléphone, mais elle réussit à entendre ce qu’il disait :
— Ah ! c’est ennuyeux. Non, je prends un verre au bar de l’Opéra.
Laura fronça les sourcils. Ryan demeurait évasif avec la personne se trouvant à l’autre bout du fil. Etait-ce sa petite amie ? Il en avait certainement une. Elle avait entendu dire qu’il ne restait jamais bien longtemps sans partenaire. Elle n’avait pas pensé à cela lorsqu’il lui avait proposé de jouer le rôle de son fiancé. Si jamais elle acceptait son offre, qu’allait-il dire à son amie ?
— Je t’appellerai plus tard dans la soirée, chérie, chuchota-t-il, confirmant ses soupçons.
Il raccrocha et se retourna vers elle en reposant son portable. Laura décida de ne pas lui faciliter la tâche.
— Votre petite amie n’apprécierait sûrement pas de savoir que vous allez vous faire passer pour l’homme de ma vie, lâcha-t-elle avec dédain. A moins que vous comptiez ne rien lui dire ?
Le regard de Ryan était devenu glacial.
— Erica est à Melbourne ce week-end, pour une conférence.
— Vous voulez dire que ce qu’elle ignore ne peut pas la blesser ?
— En fait, j’ai l’intention de lui parler de notre projet ce soir, lorsque je la rappellerai.
— Vraiment ? lâcha Laura, sarcastique.
Elle n’ignorait pas que mentir à sa compagne était une seconde nature pour des hommes comme Ryan.
— Oui, vraiment, rétorqua-t-il. Mais je vois que vous ne me croyez pas.
— Ce que je crois n’a pas beaucoup d’importance. Et j’ai décidé de ne pas accepter votre gentille offre.
— Pourquoi ?
— Parce que cela ne peut que créer des complications. Gran va bientôt fêter ses quatre-vingts ans. Si sa santé s’améliore, la famille va lui organiser une fête et elle voudra que j’y assiste avec mon nouveau fiancé. Je ne peux pas vous demander cela. On ne manquerait pas de nous demander depuis quand nous sommes fiancés, où le mariage aura lieu, etc. Ce serait un véritable piège. Je rentre à la maison ce week-end et il sera beaucoup plus sage que je leur dise que nous avons rompu.
Ryan haussa les épaules.
— Comme vous voulez… Mais sachez qu’Erica ne serait pas choquée.
— Si c’est ce que vous croyez, Ryan, alors vous ne connaissez pas très bien les femmes.
Laura s’interrompit pour planter son regard dans le sien. A présent, elle était nerveuse, car ses collègues pouvaient arriver à tout moment.
— Je pense que je vais y aller, maintenant, ajouta-t-elle. Merci pour le verre et pour votre offre. C’était vraiment très gentil à vous. Mais ça n’était pas une bonne idée.
Elle vida son verre et se leva.
— Je vous verrai vendredi prochain, à 15 heures, conclut-elle.
— Je vais vous donner mon numéro de portable, au cas où vous changeriez d’avis. Vous avez un stylo sur vous ?
— Oui, mais…
— Prenez-le, Laura, insista-t-il, irrité. On ne sait jamais.
— Très bien.
Elle nota le numéro qu’il lui donnait au dos d’une carte de visite et se hâta vers la sortie. Heureusement, elle ne croisa personne de chez Harvey, Michaels et Associés sur son chemin.
Elle continua de marcher à vive allure vers le quai, puis monta à bord du ferry en direction de Manly. Essoufflée, elle fut heureuse de pouvoir enfin s’asseoir et profiter d’un peu de solitude. Ses pensées tourbillonnant dans son esprit.
Elle avait pris la bonne décision en refusant l’offre de Ryan. Ce serait vraiment trop difficile pour eux de jouer les amoureux transis. Leur incompatibilité d’humeur finirait par se remarquer. Oui, elle avait fait le bon choix. Le seul possible. Même si la perspective de devoir avouer à Gran qu’elle avait menti sur son soi-disant prétendant la faisait grimacer — elle avait sa fierté.
Et puis non, décida-t-elle subitement, elle ferait ce qu’elle avait prévu : elle s’excuserait en expliquant que Ryan ne pouvait les rejoindre ce week-end. Plus tard, si sa grand-mère continuait à aller mieux, il serait toujours temps de lui dire qu’ils avaient rompu car il refusait de se marier. Ainsi, son honneur serait sauf. Et si Gran ne se remettait pas — son cœur se serra subitement à cette seule pensée –, tout cela n’aurait plus d’importance. Au moins, elle serait morte heureuse de la savoir amoureuse.
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Le ferry accosta le long du quai de Manly. Laura en descendit et commença à monter la petite colline menant chez elle. Elle n’était pas revenue sur sa décision ; au contraire, elle s’en félicitait. Pourtant, elle aurait vraiment eu un grand plaisir à rentrer à la maison avec un homme comme Ryan à son bras, pensa-t-elle avec un soupir nostalgique. Juste pour voir les réactions de son oncle et sa tante, qui ne laissaient jamais passer une occasion de lui rappeler à quel point sa vie amoureuse était un fiasco.
A la vérité, ils ne l’aimaient tout simplement pas. Son oncle Bill la détestait depuis le jour où, devenue orpheline, elle était venue vivre chez ses grands-parents Stone. Car Gran, la mère de Bill, la préférait ouvertement à son cousin Shane, le fils de Bill et Cynthia.
Tous les hommes de la famille Stone étaient odieux. Déjà, Jim Stone, son grand-père, avait été un goujat de la pire espèce. Bill et Shane lui ressemblaient. Ils se croyaient des êtres supérieurs et pensaient que les femmes n’existaient sur cette Terre que pour se plier à leurs désirs.
Même après sa mort, qui n’avait pas du tout attristé Laura, Jim Stone avait réussi à la mettre en colère, léguant la propriété familiale à Bill, plutôt qu’à Gran, qui l’avait pourtant supporté pendant tant d’années. Elle avait poussé sa grand-mère à contester cette décision, mais la vieille dame avait refusé ; pour elle, ce n’était pas grave puisque Bill avait promis de prendre soin d’elle jusqu’à sa mort.
Mais cela n’était pas suffisant aux yeux de Laura. La maison, dont Gran avait pris soin avec amour pendant plus de cinquante ans, aurait dû rester sienne jusqu’à sa mort. Au lieu de cela, elle avait été reléguée au rang de parente pauvre, obligée de compter sur la charité de son fils. Elle avait pour seule ressource une misérable pension de vingt mille dollars par an. Un jour, Laura avait eu une petite discussion avec son oncle, insistant fermement auprès de lui pour qu’il en double le montant. Son exigence n’avait pas fait l’unanimité, mais Bill avait fini par céder, en faisant croire qu’il s’agissait de son idée. Lorsqu’elle avait vu à quel point sa grand-mère avait été touchée par ce geste — elle n’était sûrement pas habituée à ce que les hommes la traitent avec bonté –, elle avait décidé de ne pas révéler son rôle dans l’histoire.
Cela faisait maintenant cinq ans que son grand-père était mort ; elle avait depuis plusieurs fois essayé de convaincre Gran de venir vivre à Sydney avec elle, en vain. Elle répondait qu’elle était une femme de la campagne et qu’elle ne serait pas heureuse en ville.
Lorsqu’elle avait dû partir vivre chez ses grands-parents, Laura avait compris pourquoi sa mère s’était enfuie dès qu’elle avait été en âge de le faire. Heureusement, elle avait eu la chance de rencontrer un homme comme son père. Laura l’adorait ; c’était un homme fort, mais plein de compassion et de douceur dans ses relations avec les autres, particulièrement avec les femmes. Il avait fait une belle carrière d’avocat, avant que le destin s’en mêle.
Tout à ses tristes souvenirs, elle poussa la porte ouvrant sur sa maison. Elle avait appartenu à ses parents et elle en avait hérité lorsqu’ils avaient tragiquement disparu. Son grand-père avait bien essayé de la vendre, mais sa grand-mère chérie, nommée unique exécuteur testamentaire de sa fille, avait refusé. Le contenu de la maison avait alors été stocké à l’abri et le cottage mis en location, jusqu’à ce que Laura quitte l’école et parte poursuivre ses études à Sydney. Depuis, elle y vivait paisiblement avec Rambo, qui se précipita dans l’entrée en miaulant pour lui réclamer à manger.
Déposant son sac sur une petite table, Laura le prit dans ses bras et caressa sa fourrure brune et soyeuse.
— Tu as passé une bonne journée, mon minou ? dit-elle en se dirigeant vers la cuisine.
Il répondit par un ronronnement de plaisir. Elle déposa Rambo sur le carrelage et attrapa une boîte de sa pâtée préférée. Elle venait d’en remplir une assiette lorsque le téléphone de la maison sonna. Cela n’était donc pas Alison ni un collègue de travail, puisque les seules personnes l’appelant sur sa ligne fixe étaient des télévendeurs et les membres de sa famille.
— Allô, répondit-elle, un peu brusquement.
— Ah, j’arrive enfin à t’avoir ! s’écria tante Cynthia d’une voix contrariée. Je t’ai déjà appelée un peu plus tôt, mais tu n’étais pas chez toi.
Laura jeta un coup d’œil à la pendule : il n’était que 17 h 30.
— Tu peux toujours m’appeler sur mon portable, lui dit-elle. Je t’ai donné mon numéro.
— Bill dit toujours que je ne dois pas appeler les gens sur leur portable. Cela coûte une fortune.
— Non, plus de nos jours, tante Cynthia, soupira Laura. Que puis-je pour toi ? Il n’y a pas de problème, au moins ? Gran va bien ?
— Oui, oui, ta grand-mère va aussi bien que possible. C’est Shane qui m’a demandé de t’appeler.
Shane, son cousin, fait du même bois que tous les hommes de la famille Stone, n’avait cessé de la tourmenter depuis le jour où elle s’était installée chez ses grands-parents. A l’époque, il vivait avec ses parents dans une maison plus petite, située sur la même propriété. Heureusement, à la fin de l’école primaire, Gran l’avait inscrite dans un pensionnat à Sydney, et elle avait été très heureuse de partir. Son grand-père avait d’abord protesté, en raison du coût financier, mais Gran n’avait pas cédé, affirmant que les frais de scolarité seraient largement couverts par l’héritage de sa petite-fille, par ailleurs indemnisée par les assurances vie souscrites de longue date par ses parents.
Elle avait beaucoup aimé cette période de sa vie, même si, lorsqu’elle rentrait pour les vacances, son horrible cousin lui faisait bien des misères. Son comportement s’était légèrement amélioré avec les années, surtout parce qu’il avait épousé une femme qui avait toujours combattu son comportement de rustre machiste. La dernière fois qu’elle l’avait revu, Shane avait même eu une attitude plutôt correcte avec elle. Mais elle ne voyait pas pourquoi il avait demandé à sa mère de l’appeler.
— Que veut-il ? demanda-t-elle, prudente.
— Savoir si ton nouveau petit ami est bien le Ryan Armstrong qui a été gardien de but voilà quelques années. Bill lui a dit que c’était peu probable, puisqu’il sortait avec toi, mais j’ai promis de te poser la question. Shane a dit que si c’était lui, il voulait le rencontrer.
— Et si ça n’était pas lui ? questionna Laura avec malice.
— Quoi ? fit Cynthia, qui avait perdu le fil.
Laura serra les dents. Sa famille était vraiment la plus ennuyeuse qui puisse exister.
— Oui, en effet, Ryan est, ou plutôt était, un célèbre footballeur.
Elle le savait uniquement grâce à un collègue fou de sport, qui avait d’ailleurs été plutôt jaloux de voir Ryan faire partie de sa clientèle.
— Je n’arrive pas à y croire ! s’exclama sa tante. Shane va être tellement excité. Tu sais combien il aime regarder le football !
En fait, non, elle n’en savait rien. Cela faisait des années qu’elle l’évitait le plus possible.
— Je dois dire que je suis un peu surprise, Laura, reprit Cynthia. Que tu aies un petit ami est déjà une nouvelle étonnante, mais un homme connu, en plus… Je disais justement à Bill l’autre jour que tu pourrais bien finir vieille fille. Tu n’es pourtant pas laide, mais tu n’as pas beaucoup de chance. Tu dis beaucoup trop ce que tu penses et les hommes n’aiment pas cela, tu sais ? Et puis ta façon de t’habiller… Ça n’est vraiment pas très féminin. Enfin, il faut croire que chacun finit par trouver sa chacune. Et quel âge a ton M. Armstrong ? Il ne doit plus être tout jeune…
Pendant quelques instants, Laura resta sans voix devant le manque de tact de sa tante. Elle ne pouvait décidément pas arriver seule à l’invitation de demain. Impossible !
— Pour tout te dire, Cynthia, répondit-elle enfin, je ne connais pas précisément son âge. Trente-cinq ans, environ.
— Je pensais tout de même que tu connaîtrais l’âge de ton fiancé. Depuis combien de temps est-ce que tu sors avec lui ?
— Nous nous sommes connus il y a deux ans, dans le cadre du travail. Mais nous avons commencé à nous voir en privé il y a peu.
— Oh ! je vois, lança sa tante. Ça n’est donc pas aussi sérieux que cela.
— Si, c’est très sérieux, s’entendit-elle répondre. Tu ne crois tout de même pas qu’il accepterait de m’accompagner dans ma famille, pour rencontrer Gran, s’il n’était pas sérieux ?
— Quoi ? Oh ! non, non, je ne pense pas. Et à quelle heure pensez-vous arriver ?
Laura ferma les yeux et fit une prière silencieuse pour que Ryan n’ait pas changé d’avis.
— Vers midi ? proposa-t-elle.
— Ne pourriez-vous pas arriver plus tard ? demanda sa tante. Disons, 15 heures ? Ainsi, je n’aurais pas à préparer de déjeuner. Le dîner du soir et le repas du lendemain midi vont me demander beaucoup de travail, tu sais ?
— Mais nous n’avons pas prévu de passer la nuit sur place, protesta Laura.
— Bien sûr que si, ne sois pas ridicule ! J’ai déjà fait toutes les courses. Et ta grand-mère attend que tu restes pour le week-end. Tu ne voudrais pas la décevoir, tout de même ?
— Non, bien sûr que non, répondit Laura, paniquée.
Comment allait-elle réussir à donner le change aussi longtemps ? Et si Ryan refusait de venir ? Il lui avait donné son numéro de téléphone, mais ce n’était pas la garantie que sa proposition tenait toujours.
— A demain, alors. Vers 15 heures.
— C’est entendu, acquiesça faiblement Laura.
— Et emporte une robe pour le dîner de demain soir, veux-tu ? Je ne veux pas te voir à table avec ces jeans affreux dans lesquels tu sembles passer ta vie.
Le souffle court, Laura ouvrit la bouche pour riposter, puis se ravisa. C’était perdu d’avance. Furieuse, elle fixa du regard le combiné téléphonique avant de raccrocher.
Si quelqu’un pouvait l’exaspérer davantage encore que son oncle, il s’agissait bien de sa tante, une femme stupide, vaniteuse et insensible. Elle était désolée que sa grand-mère soit obligée de vivre avec deux personnes aussi impossibles. Après avoir supporté son mari pendant plus de cinquante ans, elle méritait mieux.
Penser à Gran l’aida à prendre un peu de distance avec ses inquiétudes. Après tout, sa grand-mère valait bien qu’elle fasse semblant d’être la petite amie de Ryan Armstrong pendant vingt-quatre heures. Et qu’elle mette son orgueil de côté, afin de le rappeler pour lui dire qu’elle acceptait finalement son offre. S’il tergiversait, elle le supplierait de l’accompagner. Elle était même prête à l’acheter, si nécessaire — que lui offrir en échange ? Elle n’en avait aucune idée.
La pensée de lui proposer du sexe surgit dans son esprit de façon totalement inattendue. C’était tellement insensé qu’elle éclata de rire. Comme si la perspective de coucher avec elle pouvait convaincre un homme comme lui ! Cela le ferait certainement fuir, plutôt.
Secouant la tête, elle retourna dans l’entrée, où elle avait laissé son sac à main. Elle le fouilla afin de retrouver la carte de visite sur laquelle elle avait noté son numéro.
Son estomac se serra tandis qu’elle saisissait son portable et tapait les chiffres sur le clavier.
Et s’il refusait ? Cette simple idée la rendait malade. Attendant qu’il décroche, elle pria.
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— Ryan Armstrong, répondit-il assez rapidement, de sa voix virile.
Instinctivement, elle se redressa.
— Ryan, c’est Laura. Laura Ferrugia.
— Laura !
A l’évidence, il était surpris. En bruit de fond, elle entendait des rires, des discussions et un groupe qui jouait de la musique. Il semblait toujours se trouver au bar de l’Opéra.
Elle décida de ne pas tergiverser : en général, elle évitait de parler pour ne rien dire et allait droit au but.
— Est-ce que votre offre est toujours valable ? demanda-t-elle brusquement.
— Absolument.
— Merci, mon Dieu, ne put-elle s’empêcher de laisser échapper.
— Vous commencez à m’inquiéter. Qu’est-ce qui vous a donc fait changer d’avis ?
— Ma tante.
— Désolé, mais je ne vous suis pas.
— Je vous dirai tout demain, sur le chemin.
— Le chemin vers où ?
— Je ne vous ai pas dit que Gran vivait dans la Hunter Valley, comme le reste de ma famille ?
— Si, probablement. Je me souviens que vous avez parlé de l’hôpital John-Hunter.
— Oui, même s’il est un peu éloigné de la vallée. J’ai l’impression que vous ne connaissez pas beaucoup la région de Newcastle.
— Non, pas du tout.
— C’est à environ deux heures de route par l’autoroute nord. Sur la route des vignobles.
— Et où se trouve votre maison ?
— A Manly. Avez-vous une belle voiture ?
— C’est une drôle de question… Ah, je vois ce que vous voulez dire : vous voulez faire forte impression, n’est-ce pas ?
— Vous ne savez même pas à quel point ! dit-elle, avec tant d’emportement qu’elle l’entendit rire.
— Dans ce cas, vous serez heureuse d’apprendre que j’ai une BMW décapotable bleu marine. Cela ira ?
— Merveilleux. Ryan, je suis désolée de devoir vous apprendre cela, mais ma tante a supposé que nous passerions la nuit sur place et je n’ai pas pu refuser. Maintenant, je tiens à vous rassurer : nous n’aurons pas à partager la même chambre. Gran ne tolérerait jamais cela sous son toit.
Au moment où elle prononçait ces mots, Laura se souvint que la maison n’était plus celle de Gran. Mais Cynthia ne les mettrait sûrement pas dans la même chambre — du moins l’espérait-elle… Mieux valait ne rien dire, sinon Ryan risquait de changer d’avis.
— Alors, quelle est votre adresse ? demanda-t-il. Et à quelle heure voulez-vous que je passe vous prendre, demain ?
Troublée à l’idée de partager le lit de Ryan, Laura lui donna tous les détails nécessaires en bredouillant.
— Quels vêtements dois-je emporter ? J’ai l’impression que votre famille a de l’argent. Je me trompe ?
— Ils sont à l’aise financièrement, mais pas très riches. Ma tante s’imagine être une parfaite hôtesse, alors, demain soir, elle mettra les petits plats dans les grands. Soyez tranquille cependant, vous n’aurez pas besoin de smoking.
— Comment est la maison ?
— Il s’agit simplement d’une petite ferme.
— Je ne suis jamais allé dans une ferme.
— Vous n’avez pas manqué grand-chose.
— Je sens que vous n’êtes pas une fille de la campagne.
— Vous sentez bien. Heu… Je dois vous dire autre chose.
— Allez-y.
— Mon cousin Shane sera présent demain soir. C’est un fan absolu de football. Il s’est souvenu que vous avez été un célèbre gardien de but et meurt d’envie de vous rencontrer.
— Cela ne pose aucun problème.
— Je tenais tout de même à vous en parler avant.
— C’est très attentionné de votre part.
— C’est vous qui êtes très attentionné. Je vous serai éternellement reconnaissante pour ce que vous faites.
— C’est un plaisir. Si vous tenez à le savoir, je suis impatient d’y être.
— Je ne vois pas pourquoi. Moi, je suis terrifiée.
— Oui, j’entends la tension dans votre voix, Laura. Qu’est-ce que votre tante a bien pu dire pour vous avoir fait changer d’avis ? Dites-le-moi, sinon je vais passer la nuit à imaginer les scénarios les plus fous. Ça n’est pas simplement parce que votre famille veut rencontrer un ancien footballeur, n’est-ce pas ?
— Non, en effet. Elle m’a parlé de moi.
— Et qu’a-t-elle dit ?
Laura lui raconta alors en détail sa conversation avec Cynthia, y compris son allusion au fait que Ryan devait être plutôt âgé pour s’intéresser à elle. Pour la première fois, elle exprima sa douleur et son humiliation.
— Savez-vous qu’elle a eu le culot de m’ordonner de porter une robe au dîner de demain soir ?
— Quelle honte…
— Vous êtes en train de vous moquer de moi ?
— Pas du tout. Je trouve que votre tante est très mal élevée.
— Je ne suis pourtant pas un garçon manqué, s’écria-t-elle, irritée. J’ai simplement choisi de ne pas me maquiller ni de m’apprêter pour aller travailler ou lorsque je pars en week-end à la campagne.
— Mais, ce week-end, vous le ferez si vous voulez vraiment impressionner votre famille. Ça n’est pas seulement moi qu’ils observeront, chérie, mais notre couple.
— Vous n’allez tout de même pas m’appeler ainsi ?
— Vous appeler comment ?
— « Chérie ».
— Non, si vous n’en avez pas envie.
— Je n’en ai pas envie ! dit-elle d’un ton mordant
— Comment voulez-vous que je vous appelle, alors ?
— Laura.
— Va pour Laura, alors. Laura… ?
— Oui ?
— Essayez de vous détendre un peu d’ici demain. Vous êtes beaucoup trop crispée.
— Désolée, c’est plus fort que moi. Je déteste être obligée de faire tout cela.
— Quoi ? Faire semblant d’être amoureuse de moi ?
Elle fit la moue. Fallait-il qu’il soit toujours aussi franc ?
— Je suppose, répondit-elle.
— Vous avez été très amoureuse dans le passé, n’est-ce pas ?
— Oui, confia-t-elle à regret.
Deux fois. De Brad puis de Mario. Lorsqu’elle avait découvert que Brad était égoïste, cupide et amoral, elle avait été dévastée. Mais le charme envoûtant de Mario avait bien failli la détruire pour de bon. Elle aurait dû apprendre de ses erreurs et ne pas lui succomber ni croire à ses mensonges. Et pourtant…
— Dans ce cas, comportez-vous avec moi comme vous l’avez fait avec lui, suggéra Ryan.
— Je ne pourrai jamais me conduire comme cela de nouveau, affirma-t-elle froidement. C’était pathétique.
— Mauvais souvenir, hein ? D’accord. Mais au moins ne me giflez pas si je mets mon bras autour de vous ou si je vous donne un petit baiser de temps en temps. Sans la langue, bien sûr.
— J’espère bien que non ! fit-elle, horrifiée malgré le ton taquin de Ryan.
— Je pense que le week-end risque d’être éprouvant pour vous mais, après tout, nous allons faire cela pour votre grand-mère, non ?
Laura fronça les sourcils. Elle avait presque oublié Gran. Depuis l’épouvantable coup de fil de sa tante, elle pensait surtout à elle-même et à son amour-propre.
— Oui, répondit-elle, honteuse. Oui, bien sûr.
Elle était prête à tout pour faire plaisir à sa grand-mère, qui méritait tellement qu’on prenne soin d’elle.
— Ryan… ?
— Mmm ?
— Vous pouvez m’appeler « chérie » si vous voulez.
— Ce sera plus simple, dit-il avec un léger rire. Maintenant, il ne vous reste plus qu’à trouver une robe. Le rouge vous irait bien.
— Je n’ai pas de robe rouge.
— Allez en acheter une ! Vous avez toute la matinée de demain. Et des chaussures sexy, également. Maintenant, je vais devoir vous laisser, Laura : quelqu’un essaie de me joindre. Je serai chez vous demain à 13 heures précises.
Laura ouvrit la bouche pour protester, mais il avait déjà raccroché. Seigneur, dans quel guêpier s’était-elle fourrée ?…
*  *  *
Elle se reprit immédiatement. L’heure n’était plus aux lamentations. Et Ryan avait raison : elle allait devoir s’habiller de manière sexy. La fiancée d’un tel homme ne pouvait être qu’attirante — elle se demanda brièvement à quoi ressemblait Erica, sa vraie fiancée.
Elle ne s’était plus habillée de manière sinon aguicheuse, du moins féminine, depuis qu’elle avait rompu avec Mario, quelques années auparavant. Elle ne savait même pas où elle allait trouver cette robe rouge sexy que Ryan semblait appeler de ses vœux.
Elle claqua des doigts, tandis qu’un sourire lui étirait les lèvres. Alison ! Bien sûr ! Sa meilleure amie, véritable fashionista, allait pouvoir la conseiller.
Son front se plissa. Si elle demandait son aide à Alison, elle allait devoir lui avouer ce qu’elle allait faire ce week-end, et avec qui. Cela signifiait lui confier ce qu’elle avait dit à Gran lorsqu’elle était dans le coma. Or, Alison serait blessée de ne pas avoir été mise dans la confidence plus tôt. Depuis les années de pensionnat passées ensemble, les deux jeunes femmes se disaient tout.
En se mordant la lèvre, elle composa le numéro d’Alison sur son portable et marcha jusqu’à sa chambre. Pourvu qu’elle ne la juge pas trop durement… Elle s’assit sur son lit en attendant que son amie réponde, priant à chaque sonnerie pour qu’elle ne soit pas sortie.
Enfin, la voix d’Alison retentit dans le combiné :
— J’espère que c’est important, Laura ! Tu sais à quel point les enfants sont atroces, à cette heure-ci.
En effet, Laura entendit des cris d’enfants en train de se disputer. Alison avait un fils de huit ans et une fille de six ans, qui ne s’entendaient pas toujours bien. Ce n’était vraiment pas le moment pour des confidences.
— Désolée, répondit-elle, mais je suis désespérée. Peux-tu demander à Peter de s’occuper des enfants demain matin et venir faire les boutiques avec moi ?
— Qu’est-ce que tu as besoin d’acheter ?
— Une robe. Une robe rouge et sexy.
— Bon sang, Laura, ne me fais pas des coups pareils ! J’ai failli en faire tomber mon téléphone. Est-ce que je t’ai bien entendue ? Tu as bien dit que tu voulais acheter une robe sexy ?
— Oui, admit Laura, sachant très bien qu’elle venait d’ouvrir toutes grandes les vannes de la curiosité insondable d’Alison. Est-ce que je pourrai t’expliquer tout cela demain ?
— Tu pourras même m’expliquer tout cela un peu plus tard, lorsque j’aurai le temps de te rappeler pour que tu me racontes cette histoire certainement fascinante.
— D’accord, dit Laura avec un soupir résigné. Mais sois gentille avec moi. Je me sens un peu fragile.
— Toi, fragile ? Arrête de dire des bêtises ! Attends une seconde…
Laura comprit que son amie avait posé le téléphone contre son cou, car ses paroles lui parvinrent légèrement étouffées :
— Les enfants, si vous n’arrêtez pas de vous battre, je raccroche ce téléphone et je vous étrangle ! Laura, reprit-elle, il faut que j’aille tuer un de ces enfants. Je te rappelle plus tard.
— Très bien, fit Laura.
Elle raccrocha, un peu lasse, se demandant à quelle sauce elle allait être mangée ce week-end…
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— Je n’en reviens toujours pas, déclara Alison en reposant sa tasse.
Après avoir passé deux bonnes heures dans les magasins, elles avaient trouvé la tenue idéale pour Laura et se reposaient de leurs efforts dans un café de Centre Point Tower.
— Pourquoi Ryan Armstrong et pas un autre ? poursuivit-elle, incrédule.
— Tu sais très bien pourquoi, Alison, je te l’ai déjà dit : il est exactement le type d’homme que Gran choisirait pour devenir mon mari.
— Mais tu ne peux pas le supporter !
— Je ne le déteste pas autant que je le croyais, admit Laura.
Comment aurait-elle pu le détester d’ailleurs, avec tout ce qu’il faisait pour elle ? Cela aurait été injuste.
— Ah ! Nous y voilà ! s’exclama aussitôt son amie. Tu es attirée par lui depuis longtemps. Et lui par toi.
— S’il te plaît, Alison, ne commence pas avec ces bêtises romantiques.
— Mais alors, pourquoi accepterait-il cette… cette… ?
— Mascarade, acheva Laura à sa place. Je te l’ai dit : il le fait parce qu’il a un faible pour les grand-mères.
Alison leva les yeux au ciel.
— Tu parles ! Il le fait sûrement pour te mettre dans son lit. Après réflexion, je vois bien que c’est du sexe qu’il veut, et pas une histoire d’amour. J’ai tendance à oublier que tous les hommes ne sont pas aussi sincères que Peter. Laura, nous savons toutes les deux quel genre de type est Ryan Armstrong. C’est un compétiteur, gagner est une obsession pour lui. Si ce que tu me dis est vrai, depuis qu’il est ton client, tu l’as toujours ignoré, non ?
— Oui.
— Les hommes comme lui n’ont pas l’habitude qu’on les snobe. Tu es devenue un défi, Laura. Tu dis toi-même que tu as été surprise qu’il t’invite à boire un verre.
Et à aller faire de la voile avec lui, se souvint soudain Laura.
— C’était la première partie de son plan, ajouta Alison avec ironie.
— Mais il a une petite amie ! protesta Laura.
— Qui est à Melbourne pour le week-end. Comme tout cela est pratique !
— Tu n’es pas si cynique, d’habitude.
— Peut-être, mais je vois que tu risques de te faire piéger par ce redoutable séducteur. Il te demande de t’acheter une robe rouge sexy et tu te précipites pour lui obéir. La Laura que je connais n’aurait jamais fait cela.
— Je ne vais pas me faire piéger, soupira-t-elle. Je ne veux simplement pas ressembler à une vieille fille ce week-end.
— Ah, c’est sûr que, dans cette robe, ça ne risque pas !
— C’est toi qui me l’as conseillée !
— C’était avant que je découvre le plan machiavélique de ce type.
— Alison, il faut être deux pour danser le tango. Et je n’ai pas l’intention de coucher avec Ryan Armstrong, même s’il en a envie.
Et Laura doutait que ce soit le cas. Si son amie avait rencontré Ryan, elle aurait vu qu’il ne ressemblait pas à un vulgaire mâle incapable de se passer de sexe le temps d’un week-end. Même si elle avait du mal à l’admettre, il lui avait montré la veille une autre facette de lui, ce qui l’avait surprise et impressionnée.
— Il a simplement été gentil, ajouta-t-elle fermement pour clore le débat. Bien, il faut que j’y aille, maintenant. Ryan passe me prendre à 13 heures. Merci mille fois pour m’avoir accompagnée, Alison. Je n’aurais jamais trouvé cette robe sans toi.
— Ne me remercie pas encore, répliqua Alison. Si tu ne le fais pas encore rêver, ce sera le cas lorsqu’il te verra dans ta nouvelle tenue.
*  *  *
Les dernières paroles de son amie résonnaient encore dans sa tête, lorsque, de retour dans sa chambre, Laura essaya de nouveau la robe.
Bien sûr, sa couleur écarlate était un peu tape-à-l’œil, tout comme la large ceinture en cuir verni noir, décorée par des rangées de petits clous argentés, assortie à ses escarpins.
Elle grimaça légèrement en regardant les chaussures. Il serait peut-être plus sage d’en porter une autre paire, moins provocante et qui lui donnerait une allure moins sophistiquée. Mais, en fouillant dans sa garde-robe, elle s’aperçut vite qu’elle ne possédait rien qui ferait l’affaire. Après sa rupture avec Mario, elle s’était débarrassée de tous les vêtements et accessoires un tant soit peu habillés ou élégants qu’elle n’hésitait pas alors à porter.
Laura fit contre mauvaise fortune bon cœur. Après tout, même si elle ne souhaitait pas attiser le désir de Ryan durant ce week-end, elle voulait que sa famille voie qu’elle en était capable. Et elle ne s’attendait pas à ce qu’il lui fasse des avances : Erica devait déjà le combler grandement, sans compter que, malgré les nombreuses conquêtes féminines que la rumeur lui prêtait, elle avait souvent entendu parler de lui comme d’un homme intègre.
A la réflexion, elle pouvait sans doute lui faire confiance. Se dire cela d’un homme était un sentiment très étrange pour elle, surtout s’agissant d’un célibataire en mal d’aventures comme Ryan.
Elle regarda sa montre et s’aperçut qu’elle n’avait pas le temps de se poser ces questions. Il ne lui restait plus qu’une demi-heure pour finir de se préparer et manger quelque chose avant que Ryan n’arrive. En attendant le dîner, elle porterait simplement le jean et la chemise blanche qu’elle avait revêtus pour aller faire les magasins avec Alison. Elle avait retenu ses cheveux en queue-de-cheval et portait une touche de rouge à lèvres. Elle réservait le maquillage plus sophistiqué pour ce soir.
Ce soir… Elle frissonna à cette seule évocation et s’intima l’ordre de penser à autre chose. Sinon, elle serait de plus en plus nerveuse au fil des heures. Le sort en était jeté, désormais, impossible de revenir en arrière.
Elle se concentra alors sur Gran, qu’elle avait tellement à cœur de rendre heureuse. C’était pour cela qu’elle lui avait affirmé que Ryan Armstrong était l’homme de ta vie.
Un gémissement lui échappa. Un étrange pressentiment lui disait que ce week-end ne se passerait pas vraiment comme prévu, et que cette journée s’achèverait en un colossal désastre !
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Ryan approchait de la rue où vivait Laura. Il jeta un coup d’œil à l’horloge de son tableau de bord. 12 h 45 : il était un peu en avance. Il se gara en bordure d’un trottoir pour patienter un peu.
Il repensa à sa discussion avec Erica, la veille au soir, lorsqu’il l’avait rappelée pour lui dire qu’il avait changé son programme pour le week-end. En se remémorant la réaction de sa maîtresse, il secoua la tête. Laura avait raison : il ne connaissait peut-être pas les femmes aussi bien qu’il le pensait. Parce que Erica n’avait pas été contente. Elle avait même été véritablement jalouse !
Or, la jalousie était un sentiment qu’il ne pouvait supporter. Lorsque Erica avait commencé à l’accuser de vouloir séduire Laura et à affirmer que ce week-end n’était qu’une ruse pour coucher avec elle, il lui avait répondu que si c’était ce qu’elle pensait, il était temps qu’ils se séparent. Après quoi, il avait raccroché.
Peu de temps après, elle lui avait envoyé plusieurs SMS, implorants d’abord, puis agressifs. Ce qui l’avait conforté dans sa décision : oui, il avait pris la bonne décision en rompant avec elle. Mais cet incident l’avait tout de même perturbé. Il avait fini par éteindre son téléphone, persuadé qu’Erica allait l’inonder de messages, continuer à le traiter de tous les noms d’oiseaux. Elle l’avait aussi qualifié de « sale libertin », ce qui l’avait fait réfléchir. A tel point qu’il était allé vérifier la définition exacte du terme dans le dictionnaire.
« Qui s’adonne sans retenue aux plaisirs charnels, avec un certain raffinement. Dévergondé, débauché. »
Il avait trouvé l’amalgame avec lui un peu sévère, quoique pas totalement inexact. On trouvait surtout dans ce terme la notion de « liberté », et effectivement la sienne lui était chère. Elle l’avait conduit à interrompre sa relation avec une femme qui ne lui faisait pas confiance — et qui l’insultait de surcroît. Elle lui permettait ce week-end de jouer le rôle du chevalier servant de Laura et d’égayer les derniers jours d’une vieille dame.
La pendule affichait 12 h 53. Il était temps d’y aller.
Laura habitait dans une jolie petite maison de campagne, bien entretenue, située en haut d’une colline surplombant la plage de Manly. Il monta les marches menant sur une terrasse bordée de lierre et appuya sur la sonnette en cuivre poli.
Il allait recommencer lorsque la porte d’entrée s’ouvrit sur Laura. En la découvrant, Ryan resta bouche bée. Son allure était moins sévère qu’à l’accoutumée. Envolé le strict tailleur noir ; à la place, elle portait un jean bleu nuit très bien coupé, des bottines noires et une chemise d’un blanc impeccable aux manches retroussées et au col relevé. Sa chevelure était attachée en queue-de-cheval et elle portait une touche de rose sur les lèvres. Elle avait soudain l’air beaucoup plus jeune et séduisante que la veille.
Pourtant, elle ne lui plaisait pas — enfin, pas vraiment…, corrigea-t-il mentalement. Erica se trompait à ce sujet. D’ailleurs, il ne se serait jamais mis dans une telle situation avec une femme qui l’attirait. Il n’était pas fou à ce point.
— Vous êtes en avance, lui dit Laura, l’accusant presque.
Il fut légèrement surpris de cet accueil. Elle aurait dû apprécier plutôt qu’en être irritée.
— De cinq minutes, à peine. Vous êtes ravissante, la complimenta-t-il.
— Merci. Vous aussi, vous êtes… charmant, lui assura-t-elle, un peu à contrecœur.
— Nous sommes condamnés à plaire, répondit Ryan en souriant.
Elle ne lui rendit pas son sourire, même s’il décela une petite lueur dans ses yeux. Il n’aurait trop su dire ce que c’était — de l’agacement, sans doute. Il aurait vraiment du pain sur la planche, ce week-end : cela n’allait pas être simple de faire semblant d’être amoureux de Mlle Revêche.
— Je vous demande une minute, je ne serai pas longue, dit Laura.
Elle fit demi-tour et remonta précipitamment dans sa chambre finir de se préparer.
*  *  *
Lorsque Laura revint, elle tenait une petite valise noire dans une main et une housse de vêtements dans l’autre. Ryan s’avança pour prendre son bagage.
— Je suppose qu’il y a une robe dans cette housse.
— Oui, répliqua-t-elle brusquement. D’ailleurs, tenez-la-moi pendant que je ferme la porte, s’il vous plaît.
Soudain, un chat s’enroula autour de sa cheville en miaulant paresseusement.
— Mon Dieu ! C’est votre chat ?
— Oui.
— Mais il n’a qu’un œil !
— Je l’avais remarqué, Ryan.
— Qu’est-ce qui lui est arrivé ? Il s’est battu ?
— Non. Il a été renversé par une voiture il y a un an. N’est-ce pas, mon minou ? fit-elle, sa voix s’adoucissant tandis qu’elle prenait le chat dans ses bras. Cela m’a coûté une petite fortune chez le vétérinaire. Plus de trois mille dollars.
Ryan la fixa sans rien dire, estomaqué. Trois mille dollars pour un chat ?
— Oui, je sais, reprit-elle, vous ne vous attendiez pas à cela de la part d’un cœur sec comme moi.
— Vous êtes en train de prouver que vous êtes plus sentimentale que je ne l’imaginais.
— Désolée de vous décevoir.
— Je ne suis pas du tout déçu. Ne vous excusez jamais pour votre douceur, Laura. Cela participe à votre féminité.
— C’est ce qui pousse les femmes à se ridiculiser, rétorqua-t-elle vivement. Surtout aux yeux des hommes.
— Je ne vois aucun homme qui vous trouve ridicule à cet instant.
— Comme je le disais hier soir, Ryan, vous ne connaissez pas les femmes aussi bien que vous le pensez. A propos, qu’a dit votre petite amie lorsqu’elle a su que vous alliez devenir mon fiancé le temps d’un week-end ? Le lui avez-vous dit au moins ?
Il réalisa très vite que dire la vérité compliquerait inutilement les choses. Il valait mieux que Laura ne sache pas comment Erica avait réagi, ni qu’ils avaient rompu.
— Bien sûr que je lui ai dit. Et cela ne lui pose aucun problème, mentit-il.
— Incroyable, fit-elle en secouant la tête.
Elle reposa doucement le chat sur le sol.
— De quelle race est-il ?
— Abyssin.
— Vous l’avez depuis combien de temps ?
— A quoi jouez-vous ? Au jeu des questions-réponses ? demanda-t-elle, lui jetant un nouveau regard agacé.
Ryan décida d’ignorer la mauvaise humeur de sa « fiancée ».
— J’essaie simplement de vous connaître un peu mieux. Après tout, votre futur mari est censé connaître votre chat, non ?
— Je suppose que oui, soupira-t-elle. Eh bien, son nom est Rambo et il a presque cinq ans. Je l’ai acheté après…
Elle s’interrompit brusquement, la bouche pincée.
— Après quoi ?
— Après avoir rompu avec Mario, acheva-t-elle d’une voix blanche.
— Je vois… lâcha Ryan, laconique.
Il se demandait ce que ce Mario avait bien pu faire pour transformer Laura en une jeune femme qui haïssait les hommes. L’avait-elle surpris avec une autre femme ? Ou bien lui avait-il tendu le piège classique de l’homme marié, qui gagne du temps de promesse en promesse ? En tout cas, le comportement de cet homme l’avait meurtrie, pour ne pas dire plus. En cinq ans, la plupart des femmes seraient déjà passées à autre chose. Pas elle, visiblement.
Ryan plissa les yeux pour la détailler plus attentivement. Devait-il déduire de la douleur qu’il percevait en elle qu’elle n’avait pas fait l’amour depuis cinq ans ? Lui ne pouvait pas concevoir une vie sans sexe. Cela lui était aussi indispensable que boire et manger.
Comme il constatait que son regard la gênait, il lança, d’un ton badin :
— Alors, que pensez-vous de ma voiture ? Assez impressionnante pour vous ?
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Laura jeta un coup d’œil distrait au cabriolet de Ryan. Cet homme la perturbait. Depuis qu’elle lui avait ouvert sa porte, elle se sentait totalement bouleversée.
Elle s’était crue vaccinée contre son charme. Après tout, elle le voyait chaque vendredi depuis deux ans et n’avait jamais eu de coup de foudre pour lui. C’était pourtant ce qui venait de se produire quelques minutes auparavant, elle ne pouvait pas se mentir.
Peut-être était-ce dû à sa tenue ? Il était tout de noir vêtu, jean, T-shirt et blouson de cuir. Il n’était pas seulement séduisant mais aussi terriblement sexy.
Elle s’était fait violence pour ne pas le dévorer du regard dès qu’il lui était apparu. Mais elle avait bel et bien été secouée, et davantage encore, lorsqu’il lui avait dit en souriant qu’il la trouvait ravissante.
Dieu merci, elle n’avait pas rougi. Malheureusement, elle était restée sur la défensive, crispée et carrément grinçante. C’était pourtant bien la dernière chose qu’elle souhaitait. Si elle voulait convaincre Gran et le reste de la famille que Ryan était l’homme de sa vie, elle allait devoir cesser ses sarcasmes et devenir véritablement gentille.
Le complimenter sur sa voiture serait un bon début, mais elle ne voulait pas en faire trop.
— Elle est très belle, dit-elle. J’aime le bleu nuit.
— Montez, fit-il en lui ouvrant la portière, après avoir rangé sa valise dans le coffre et déposé sa robe à l’arrière.
Elle s’assit, soupirant d’aise en s’enfonçant dans le siège en cuir crème.
— Confortable ? demanda-t-il.
— Très, répondit-elle en se tournant vers lui.
Après avoir refermé la portière côté passager, il fit le tour de la voiture en quelques enjambées. Même sa démarche était sexy, réalisa Laura, incapable de se concentrer sur autre chose, le regard braqué sur ses longues jambes.
Ryan s’installa au volant.
— Je pense que, vu les circonstances, nous devrions baisser la capote.
Inexplicablement, cette banale remarque la paniqua. Elle voulut lui dire de ne pas le faire mais, déjà, le toit se découvrait. Pas un souffle d’air, aucun nuage dans le ciel uniformément bleu, comment aurait-elle pu justifier une requête dont elle-même ne comprenait pas l’origine ? Peut-être que l’image de deux jeunes gens cheveux au vent dans une décapotable lui évoquait trop la passion amoureuse…
— Vous allez aimer, ajouta Ryan, comme s’il percevait son inquiétude. Faites-moi confiance.
Elle lui décocha un petit sourire tendu. C’était surtout à elle-même qu’elle ne faisait pas confiance, et s’en rendre compte la consternait. Pourquoi se sentait-elle soudain attirée de la sorte par Ryan Armstrong ?
Certes, il était séduisant. Elle était peut-être devenue cynique vis-à-vis des mâles mais pas aveugle, même s’il n’était pas son genre. Contrairement à sa grand-mère, Laura avait toujours préféré les hommes élégants, de taille moyenne, qui ne la dominaient pas de toute leur hauteur. Les machos aux épaules musclées l’avaient toujours mise mal à l’aise.
C’était l’effet que Ryan produisait sur elle, mais d’une manière troublante et très insidieuse. Heureusement qu’il n’était pas attiré par elle. Et qu’il avait une petite amie. Sans cela, elle aurait été tentée de perdre la tête ce week-end.
Son estomac se tordit à cette pensée totalement incongrue. Voilà qu’elle devait maintenant maîtriser son envie de séduire Ryan ! Elle faillit éclater de rire. Elle qui n’avait eu que deux amants dans sa vie, qui tous deux avaient pris les choses en main, saurait charmer un homme comme lui ? Ridicule !
Mais si ce genre d’idée lui venait à l’esprit, il devait bien y avoir une explication. Après tout, peut-être en avait-elle assez de ses années de célibat… Sa soudaine vulnérabilité provoquait en elle une tension jamais éprouvée auparavant. Les épaules droites, elle se tenait raide, les mains croisées sur ses genoux.
— Détendez-vous, Laura, l’encouragea Ryan en démarrant. Tout va bien se passer.
Elle n’en était pas si sûre. Même si son honneur demeurait sauf à l’issue de ce week-end, elle devrait abandonner Ryan en tant que client. La perspective de continuer à se rendre dans son bureau chaque vendredi, avec les sentiments qui l’animaient désormais, lui était insupportable.
*  *  *
Malgré ses réflexions dérangeantes, Laura succomba rapidement à l’expérience enivrante de rouler dans une décapotable. Comme il était amusant de traverser les rues de la ville, avec le soleil caressant son visage et le vent soulevant ses cheveux ! Impossible de bouder son plaisir. Elle s’installa enfin confortablement au fond de son siège, savourant les regards envieux des gens sur leur passage. C’était peut-être idiot, mais elle ne pouvait s’empêcher de ressentir du plaisir à l’idée qu’on la prenne pour la fiancée de Ryan.
— Vous voyez ? lui dit-il, après quelques minutes. Je vous avais dit que vous aimeriez cela. Voulez-vous que je mette de la musique ?
— Si vous voulez, répondit-elle, avec autant de calme que possible.
— Dites-moi ce que vous aimez. D’ailleurs, ce serait bien que je connaisse vos goûts musicaux, non ? Et réciproquement.
— J’aime tout, du moment qu’il y a une belle mélodie, du rythme et des paroles intéressantes — à part le hard rock et le rap, qui ne m’attirent pas en général. Mais je n’ai pas d’artiste ou de groupe préféré. Je n’ai jamais été une adolescente adoratrice des chanteurs à la mode ; contrairement à Alison, qui est fan de Robbie Williams.
— Qui est Alison ?
— Ma meilleure amie. Nous étions au pensionnat ensemble.
— Peut-être devrions-nous laisser la musique de côté pour l’instant. Ce serait plus utile que vous me fassiez un rapide résumé de votre vie. Vous n’avez pas besoin de tout me raconter, simplement les choses que votre fiancé devrait connaître.
— Je ne vais certainement pas tout vous raconter, rétorqua-t-elle, pensant soudain à Brad et Mario.
Elle ne fit pas allusion à ces deux humiliantes relations, mais lui parla de sa mère, qui s’était enfuie de la maison pour partir à Sydney, où elle avait épousé son père, lui aussi fugitif. Carmelo Ferrugia était un réfugié colombien, dont la première femme et les enfants avaient été assassinés. Il avait vingt ans de plus que sa mère. Ç’avait été un homme bon, compatissant, qui, avocat, avait passé le reste de sa vie à aider les gens en difficulté.
Laura lui raconta aussi leur mort tragique au cours d’un accident d’avion, alors qu’elle n’avait que onze ans, puis ses années passées dans la Hunter Valley, chez ses grands-parents, et sa scolarité en internat à Sydney.
— J’ai toujours su que je resterais à Sydney une fois mes études terminées, ajouta-t-elle. Et que je deviendrais avocate, comme mon père. J’ai fait de l’aide juridique pendant quelque temps, tout comme lui. Mais cela ne m’a pas plu autant que je le pensais. Je trouvais cela un peu… ennuyeux.
— Alors, vous êtes partie travailler chez Harvey, Michaels et Associés.
— Non. J’ai d’abord rejoint un autre cabinet juridique, spécialisé en droit pénal.
— Vous n’avez quand même pas trouvé cela ennuyeux ?
— Non, j’aimais mon travail. Mais je…
— Oui ?
Laura esquissa une petite grimace, réalisant, trop tard, où cette discussion était en train de les mener. Elle détestait parler de Mario. Brad lui avait fait du mal, mais Mario l’avait blessée au plus profond d’elle-même.
— J’ai eu une aventure avec un client, qui s’est mal terminée, admit-elle enfin.
— Je vois.
— J’en doute.
— Non, c’est la vérité. J’ai eu une liaison avec une cliente, une fois. Cela s’est également mal fini. J’ai failli être ruiné.
— Que s’est-il passé ? lui demanda-t-elle, surprise.
— Pour résumer, lorsque j’ai rompu avec cette cliente, elle m’a traîné dans la boue et nous a mis à genoux, moi et ma société. Je peux vous dire que j’ai vraiment eu chaud. Cela m’a servi de leçon. Je ne suis plus jamais sorti avec une cliente depuis. J’imagine qu’il en va de même pour vous.
— Vous devinez juste.
— Mais, aujourd’hui, il ne s’agit pas vraiment d’un rendez-vous amoureux. Et je doute que vous soyez obsédée par ma personne, Laura.
L’ironie de cette remarque la frappa en plein cœur. S’il savait…
— Je crois que vous pouvez être rassuré, répondit-elle pourtant.
Elle savait malgré tout que s’il lui faisait des avances, elle aurait bien du mal à les repousser.
Il eut un rire amusé.
— Vous savez, c’est vraiment rafraîchissant d’être en compagnie d’une femme à qui l’on peut faire confiance.
— Ce qui veut dire ? demanda-t-elle, un peu plus sèchement qu’elle n’aurait voulu.
— Ce qui veut dire que je n’aurais jamais proposé d’être votre fiancé l’espace d’un week-end si j’avais pensé que vous aviez le béguin pour moi. Parce que si cela avait été le cas, ce week-end aurait pu compliquer nos relations professionnelles.
— Je ne vois pas pourquoi : même si j’étais secrètement amoureuse de vous, de votre côté, vous ne m’aimez pas.
— Ça n’est pas vrai, chérie. Comment pourrais-je ne pas aimer une femme qui dépense trois mille dollars pour sauver la vie de son pauvre petit chat en compote ?
— Oh ! s’exclama-t-elle.
Et là, l’impensable se produisit : horrifiée, Laura se sentit rougir.
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Ryan n’en croyait pas ses yeux : les joues de Laura étaient devenues écarlates. Pendant quelques secondes, sa réaction le troubla.
Cela devait faire bien longtemps qu’un homme ne lui avait plus fait de compliments, ce qui n’était guère étonnant, étant donné la manière dont elle s’habillait et se comportait. A l’évidence, elle s’était totalement repliée sur elle-même après cette désastreuse liaison avec son client. Il aurait aimé en savoir un peu plus, mais préféra ne pas insister.
— J’espère que je n’ai rien dit de déplacé, fit remarquer. Je ne vois rien qui puisse m’empêcher de vous aimer, si ?
Elle reprit ses esprits à une vitesse stupéfiante.
— Vous m’avez prise par surprise, voilà tout, répondit-elle avec sa brusquerie habituelle. En ce qui me concerne, je ne peux pas continuer à déprécier totalement un homme qui sacrifie son week-end pour rendre ma grand-mère heureuse.
— Attention ! Ne nous laissons pas emporter par trop de compliments mutuels !
— Cela ne risque pas. Je serais obligée de vous mentir et vous ne voulez pas cela, si ?
— Non, en effet ; pas tant que nous ne sommes pas arrivés dans votre famille. Mais, une fois à destination, je pense que certains mensonges judicieux seront utiles, ainsi qu’un peu de flatterie et de flirt.
— Du flirt !
Il rit en voyant son expression horrifiée.
— Absolument ! Ne me dites pas que vous ne savez pas flirter…
— Je n’ai jamais été douée pour cela.
Ryan ne put s’empêcher de penser qu’elle disait certainement la vérité.
— Dans ce cas, il est temps que vous appreniez. Ou bien prévoyez-vous de passer le reste de votre vie vieille fille ?
— La façon dont je vais passer le reste de ma vie ne vous regarde pas, lança-t-elle en lui jetant un regard indigné.
— De grâce, cessez d’être rabat-joie ! coupa-t-il sèchement, soudain en colère contre elle. Un salaud vous a fait du mal, c’est entendu. Mais il s’agit d’un seul homme, pas de toute l’espèce masculine. Nous ne sommes pas tous des pourris. Il faut passer à autre chose. Reprenez-vous en main.
— Merci beaucoup ! rétorqua-t-elle, sarcastique.
— Vous y arriverez si vous faites ce que je dis. Ce week-end est l’opportunité parfaite pour vous apprendre à flirter. Vous pouvez vous entraîner avec moi sans risquer la moindre conséquence embarrassante.
— Arrêtez de vous moquer de moi !
— Pour débuter, vous devez abandonner vos sarcasmes.
Le soupir qu’elle poussa lui parut… à la fois lassé et frustré. S’acharnait-il trop sur elle ? Essayer de contrôler les choses — et les gens — faisait partie de ses défauts. Peut-être la conséquence d’une enfance où il avait toujours subi.
— Désolé, s’excusa-t-il. Je deviens dictatorial, je le crains.
— Complètement, dit-elle.
— Vous pouvez me dire de la boucler, si vous voulez.
— Bouclez-la, Ryan !
Il éclata de rire.
— Je vous promets de ne pas être aussi autoritaire lorsque nous serons dans votre famille.
— Ne changez pas trop, lui conseilla-t-elle d’un ton sec. Gran aime les hommes fermes.
— Mais pas vous, Laura. Je joue votre prince charmant, pas celui de votre grand-mère.
— Et vous pensez savoir comment doit se comporter l’homme de mes rêves ? railla-t-elle.
— Je peux toujours tenter quelques suggestions.
— Je vous écoute.
— Avant toute chose, il doit être un vrai gentleman. Légèrement démodé, même. Mais sans aucun machisme. Il doit vous traiter comme une princesse. Il doit être passionné mais doux également. Doux et protecteur.
Il jeta un regard furtif vers elle et vit qu’il avait visé juste.
— Etes-vous devin ? lui demanda-t-elle, surprise.
— Non, mais je sais écouter. J’ai entendu la description que vous avez faite de votre père et j’ai compris qu’il était votre homme idéal. J’oserais dire que celui qui vous a tellement blessée ressemblait à votre idéal, mais ce n’était qu’une façade. Sous la surface, il n’y avait rien.
Le silence de Laura fit vibrer en lui une corde sensible. Tout comme elle, Ryan comprenait parfaitement que parler de certaines choses ne servait à rien, à part réveiller de vieux souvenirs qu’il valait mieux laisser à leur place.
— Il avait l’air d’être un parfait salaud. A oublier d’urgence.
Elle ne disait toujours pas un mot.
— Il est temps de se détendre un peu, je trouve, reprit-il en allumant la radio. Maintenant, basculez un peu votre siège en arrière et laissez toute cette tension quitter votre corps. Et, avant de me dire de la boucler, je pense que vous devriez savoir qu’en chaque femme il existe une petite partie qui souhaite qu’un homme soit directif avec elle. En ce qui nous concerne, c’est maintenant. Alors, gardez le sarcasme qui vous brûle les lèvres et contentez-vous de faire ce que je vous dis. D’accord ?
Il constata avec plaisir qu’elle ne bronchait pas. En fait, elle lui obéit point par point : elle fit basculer son siège, ferma les yeux et poussa un très long soupir. En quelques minutes, elle parut beaucoup plus relâchée. Il s’aperçut même qu’elle s’était endormie. Il pensa soudain qu’elle n’avait peut-être pas beaucoup dormi la nuit précédente, rongée par l’inquiétude.
Ryan jetait fréquemment à la jeune femme des regards à la dérobée. Il était difficile de qualifier de romantique le week-end qui les attendait. Pourtant, il pressentait qu’il ne l’oublierait jamais, tout comme il n’oublierait jamais Laura Ferrugia.
A cette pensée, il eut un petit sourire désabusé. Impossible d’oublier la femme la plus irritante qu’il ait jamais rencontrée !
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Laura se réveilla en sursaut. Avisant l’heure, elle constata avec effroi qu’elle avait dormi pendant presque une heure et demie.
— Pourquoi ne m’avez-vous pas réveillé ? lui demanda-t-elle, irritée.
— J’ai pensé que vous aviez besoin de vous reposer, lui répondit Ryan, haussant les épaules avec nonchalance.
— Où sommes-nous ? demanda-t-elle, s’apercevant qu’ils avaient quitté l’autoroute.
La panique la saisit, mais elle nota qu’ils étaient sur la bonne route, en direction de Cessnock.
— Vous disiez que vous ne connaissiez pas la région !
— C’est simple, lorsque j’ai vu une sortie en direction de la route des vignobles, je l’ai prise.
— Vous auriez tout de même dû me réveiller !
— Allez-vous arrêter de vous agiter ? lança-t-il, un peu impatient. Nous ne sommes pas perdus.
— Mais nous aurions pu l’être, marmonna-t-elle.
— Et quand bien même ? Cela n’aurait pas été la fin du monde, Laura. Nous possédons tous les deux un portable. Nous aurions appelé pour expliquer que nous allions être un peu en retard.
— Peut-être, mais je ne veux pas donner à tante Cynthia une occasion supplémentaire de me critiquer.
— Elle ne vous critiquera pas lorsque je serai à vos côtés. Elle me mangera dans la main en deux secondes.
Laura leva les yeux au ciel devant tant d’arrogance.
— Croyez-le ou pas, poursuivit-il avec un petit sourire en coin, j’ai du succès avec le sexe opposé. La plupart des femmes me trouvent absolument irrésistible — en particulier les plus âgées.
Elle n’en doutait pas, mais ne put résister au désir de bousculer un peu son insupportable ego masculin.
— C’est exactement pour cette raison que je vous ai choisi pour être mon chevalier servant. Parce que vous possédez toutes ces qualités superficielles qui parviennent à duper la plupart des femmes. Seules celles qui s’y sont déjà fait prendre, comme moi, savent que ce n’est que de la poudre aux yeux.
Il eut un rire amer.
— Et moi qui pensais que vous commenciez à vous rapprocher de moi…
— Dans vos rêves, Ryan. Maintenant, concentrez-vous sur la route, s’il vous plaît, nous arrivons à Cessnock. Je vais vous guider. La route est un peu compliquée à trouver.
Ryan suivit ses indications ; bientôt, ils traversèrent la vieille ville minière, puis empruntèrent la route menant vers la demeure familiale. Il avait ralenti, ce qui lui permit d’étudier un peu le paysage, avec ses collines ondoyantes, ses grands arbres et ses propriétés bien entretenues.
— C’est une très jolie région.
— Je trouve aussi. Mais je suppose que mon regard est déformé par mes années passées ici.
— Tout comme votre opinion sur les hommes est faussée par le fait que vous n’en ayez pas rencontré un qui vous rende heureuse.
— Nous avons tous une perception déformée par nos expériences, Ryan, riposta-t-elle. Vous y compris.
Comme vous avez raison, pensa-t-il avec un mélange d’irritation et d’admiration. La perspective de voir Laura se rapprocher de lui pendant ce week-end accélérait déjà les battements de son cœur.
— C’est encore loin ? demanda-t-il.
— Moins d’un kilomètre. Prenez la prochaine à droite. Vous allez voir, c’est une route plus importante, lui expliqua-t-elle. Un complexe de golf flambant neuf a été construit sur les terres qu’oncle Bill a vendues. C’est tout de suite sur votre droite.
— Ouah ! s’exclama Ryan. Ça, c’est un terrain de golf !
— Si vous achetez une maison ici, vous devenez automatiquement membre du club de golf. Mais cela vous coûtera au moins un million de dollars. Ce vieux renard d’oncle Bill a voulu s’assurer que chaque nouveau propriétaire deviendrait un membre à vie du club. C’est un fou de golf ; tout comme vous, je suppose, en tant qu’ancien champion de haut niveau.
— Je ne dirais pas que je suis fou de ce sport, mais je l’aime beaucoup. Pour tout dire, il faut savoir jouer au golf lorsque l’on travaille dans le management sportif. Vous n’imaginez pas combien de contrats j’ai négociés sur un parcours de golf, et tout spécialement au dix-neuvième trou.
— Je croyais qu’il n’y avait que dix-huit trous, fit remarquer Laura en fronçant les sourcils.
Il lui sourit.
— Je vois que vous ne jouez pas au golf. Le dix-neuvième trou désigne en général le bar du club-house.
— Ralentissez un peu, nous arrivons. C’est là, indiqua-t-elle, entre ces deux eucalyptus. Vous n’aurez pas besoin de vous arrêter. Le portail est toujours ouvert.
— Je ne vois aucune maison, objecta Ryan, observant autour de lui.
— C’est parce que vous ne regardez pas au bon endroit. Elle se trouve au sommet la colline, là-bas, expliqua-t-elle en la désignant du doigt.
Ryan suivit son geste du regard et aperçut une majestueuse propriété de deux étages, de style colonial, entourée de vérandas soulignant son élégante architecture.
— Vous m’avez dit que votre famille n’était pas riche, lâcha-t-il, légèrement surpris.
— Elle ne l’est pas, répliqua Laura.
— Peut-être ne sommes-nous pas d’accord sur ce qu’être riche veut dire…
Même si sa connaissance de la campagne australienne se résumait aux reportages qu’il avait pu voir à la télé, Ryan se rendait tout de même compte que ce domaine était prospère.
— Je suppose que toutes les terres entourant la maison appartiennent à votre grand-mère ? demanda-t-il.
— Non. Le domaine appartient désormais à mon oncle Bill. Mon odieux grand-père a tout laissé à son fils plutôt qu’à sa femme.
— Pourquoi a-t-il fait cela ? demanda Ryan, les sourcils froncés.
Observant Laura, il lut le dégoût sur son visage.
— Parce qu’il était de la vieille école, répondit-elle avec aigreur. De celle qui croit que les hommes doivent diriger le monde et posséder la terre.
Ryan comprit que la haine des hommes de Laura était profonde et remontait à des événements plus lointains que cette liaison douloureuse avec un client.
— Est-ce que votre grand-mère a été blessée par cette décision ?
— Elle était déçue, mais elle n’a pas fait d’histoires. Pourtant, elle aurait dû. Lorsque Bill lui a donné une ridicule pension, après avoir hérité de tout, je m’en suis chargée pour elle.
— Qu’avez-vous fait ?
— J’ai dit à ce saligaud que j’allais convaincre Gran de contester le testament s’il ne lui versait pas une pension décente chaque année ; ce qu’il a fini par faire, à contrecœur.
— Je parie que cela ne vous a pas rendue très populaire.
— Je n’ai jamais été populaire auprès des hommes de cette famille, répliqua-t-elle, de cet air farouchement rebelle qui la caractérisait désormais aux yeux de Ryan.
— Je me demande pourquoi, fit-il en riant.
— Pourquoi devrais-je me soumettre au sexe opposé ? Je sais me débrouiller aussi bien qu’eux.
— Parfait. Alors rappelez-vous bien cela pendant ces deux jours où vous allez jouer le rôle d’une femme amoureuse.
L’expression qu’il lut alors sur son visage était plus qu’éloquente : Laura était désemparée.
— Je savais que c’était une idée épouvantable, murmura-t-elle. Je ne sais pas ce qui m’a pris…
— Votre amour-propre vous a dicté votre conduite. Vous ne vouliez pas avouer que vous aviez menti et qu’en fait il n’y avait personne dans votre vie.
— Oui, vous avez raison, soupira-t-elle. L’orgueil, un des sept péchés capitaux…
Elle avait l’air soudain si découragée que la compassion étreignit Ryan.
— Ce n’est pas seulement par amour-propre, Laura, reprit-il gentiment, mais aussi par générosité. Nous sommes ici pour rendre votre grand-mère heureuse, ne l’oubliez pas. Quelle importance si vous êtes obligée d’abandonner vos confortables petites habitudes pendant deux jours ? Laissez-moi prendre les choses en main. Il vous suffira de sourire et d’être d’accord avec moi. Ce qui sera très difficile pour vous, je le sais. Mais c’est pour la bonne cause.
Après un long moment de silence, la jeune femme hocha la tête.
— Je ferai de mon mieux.
— Bien.
Laura faillit laisser échapper un rire acerbe. Car, chaque fois qu’elle posait les yeux sur cet homme, elle se sentait vraiment tout sauf bien. En ce moment, ce n’était pas son orgueil qui la tourmentait, mais un autre des sept péchés capitaux… Et cette soudaine attirance physique la déstabilisait totalement.
Certes, elle avait couché avec Brad et avec Mario, mais elle l’avait d’abord fait pour le but d’être aimée. Aujourd’hui, c’était différent : elle voulait faire l’amour avec Ryan parce qu’elle en avait envie — une pensée qui la dérangeait beaucoup.
— Laura, quittez cet air consterné, lui dit-il, légèrement exaspéré. On croirait que vous montez à l’échafaud.
Cela serait sûrement préférable à une nuit dans son lit, se dit-elle, gardant soigneusement les yeux sur la route. Sa crainte que ce week-end ne s’achève en désastre grandissait à mesure qu’ils approchaient de la maison. La vue de sa tante Cynthia les attendant devant la véranda lui rappela une autre de ses hantises : qu’ils se retrouvent tous deux dans la même chambre cette nuit !
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Ryan jeta un coup d’œil à la femme qui les attendait sur le perron et comprit aussitôt pourquoi Laura était si tendue. Grande et solidement charpentée, elle avait des allures redoutables de sergent-major. Elle se tenait les bras croisés sur son opulente poitrine, bien campée sur ses jambes aux chevilles épaisses. Vêtue d’une jupe et d’un chemisier gris, elle devait avoir une cinquantaine d’années. Ses cheveux teints en blond, aux boucles permanentées, étaient coupés très court et on apercevait l’ombre d’une moustache au-dessus de ses lèvres pincées. Elle avait de petits yeux rapprochés qui s’agrandirent légèrement en voyant Ryan arrêter la décapotable au pied des marches.
— Allez-vous oser sortir de cette voiture ? murmura-t-il entre ses dents serrées.
Lorsqu’elle le chercha du regard, il lui accorda le plus éclatant des sourires et se pencha sur elle pour effleurer sa joue de ses lèvres.
— Faites simplement ce que je dis, souffla-t-il. N’oubliez pas de me tutoyer. Et souriez, par pitié.
Il sortit de la voiture pour aller lui ouvrir la portière, comme un gentleman de la vieille école.
Pendant qu’ils montaient les marches menant à la véranda, il put lire la surprise sur le visage de leur hôtesse, presque aussitôt chassée par un sourire de bienvenue, Heureusement, elle ne regarda que lui et ne prêta pas attention aux gestes presque mécaniques de Laura.
— Vous devez être tante Cynthia, lui dit-il avec un sourire radieux. Vous possédez une maison ravissante !
Elle avança pour lui tendre la main, le regard suave et onctueux.
— C’est ce qu’on nous dit souvent. Cela fait tellement plaisir de vous rencontrer enfin, monsieur Armstrong.
Il lui serra la main tout en enlaçant étroitement Laura.
— Appelez-moi Ryan, s’il vous plaît, insista-t-il avec chaleur. Et peut-être me permettrez-vous de vous appeler Cynthia ? Après tout, vous êtes bien trop jeune pour être ma tante.
— Oh ! n’exagérons rien, minauda-t-elle, les joues roses de plaisir, rectifiant sa coiffure de sa main libre.
Laura, incrédule, dut ravaler une exclamation de surprise : elle n’avait jamais vu Cynthia rougir… Cette dernière se tourna vers elle, qui esquissa alors un petit sourire satisfait.
— Il est craquant, n’est-ce pas ? fit Laura.
— Merci, chérie, rétorqua Ryan en pressant un peu sa main. Tu es adorable.
En apercevant le visage de sa tante, Laura faillit éclater de rire. On eût dit que quelque chose était coincé dans sa gorge.
— Comment va Gran ? demanda-t-elle.
— Quoi ? Oh… Euh, pas trop mal, répondit Cynthia en clignant les yeux.
— Pouvons-nous aller la voir ?
— Peut-être pourrions-nous monter nos bagages d’abord, suggéra Ryan. J’aimerais me rafraîchir un peu.
— Oui, bien sûr, acquiesça Cynthia, recouvrant rapidement ses esprits pour jouer son rôle de parfaite hôtesse.
Elle les suivit jusqu’à la voiture ; Ryan sortit les bagages du coffre.
— Je ne vous ai pas installés dans ta chambre habituelle, Laura, reprit-elle. C’est beaucoup trop petit pour deux personnes. Shane et Lisa ne passent pas la nuit ici, je vous ai donc préparé la chambre d’amis principale.
Ryan entendit Laura laisser échapper un gémissement sourd. Grâce à Dieu, sa tante sembla n’avoir rien remarqué. Les accompagnant jusqu’à leur chambre, elle continua à s’adresser en lui énumérant toutes les personnalités ayant eu l’occasion de dormir dans cette chambre.
— Cette maison a une longue histoire, conclut-elle.
— C’est une très belle demeure, la complimenta-t-il, tout en déposant leurs valises dans la chambre.
Il se retourna vers Laura, restée sur le seuil de la pièce. Pâle comme un linge, elle avait les yeux braqués sur le lit.
— Mais… Gran n’aimera pas apprendre que nous partageons la même chambre, déclara-t-elle soudain.
— Jane n’a pas besoin de le savoir, répondit Cynthia, balayant sa remarque d’un geste de la main. Elle n’a plus le droit de monter les escaliers.
— Alors, où dort-elle ? demanda-t-elle, se décidant enfin à pénétrer dans la chambre.
— Nous avons rénové les vieux appartements des domestiques pour elle.
— Les appartements des domestiques ! s’exclama Laura.
— Jane est très contente de cet arrangement, alors ne t’en va pas faire toute une histoire et la perturber, rétorqua sèchement sa tante.
Ryan se rapprocha de la jeune femme pour l’entourer d’un bras protecteur.
— Laura ne ferait jamais rien qui puisse rendre sa grand-mère malheureuse, argua-t-il pour la défendre, l’incitant par une pression sur son bras à ne pas s’énerver.
— Oui, je sais, Ryan. J’apprécie cela chez elle. Mais ma chère nièce a la mauvaise habitude d’ouvrir la bouche sans réfléchir.
— Elle est peut-être un peu impulsive, concéda Ryan en resserrant son étreinte. Pourtant, elle ne pense qu’à l’intérêt des autres, et en particulier celui de sa grand-mère.
— Je suppose que oui. Mais, comme je l’ai dit, Jane n’en saura rien si vous ne le lui dites pas. Bien sûr, si vous préférez des chambres séparées…
— Absolument pas ! l’interrompit-il avec force. Je mourais d’envie d’emmener Laura passer un week-end romantique. Et ce lit est une véritable invitation à la romance.
— Parfait, mes chers enfants, dit Cynthia avec un sourire éclatant. Maintenant, je dois redescendre et annoncer à Jane que vous êtes arrivés. Il fait tellement beau que j’ai pensé que nous pourrions prendre le thé ensemble derrière la véranda. Disons… dans un quart d’heure ?
Devant le silence de Laura, Ryan répondit :
— Entendu.
Dès que Cynthia eut refermé la porte derrière elle, Laura se dégagea de l’étreinte de Ryan.
— Cette femme est totalement impossible ! maugréa-t-elle entre ses dents. Pourquoi nous faire partager la même chambre ?
— Parce que c’est parfaitement logique. Nous ne sommes plus des adolescents, Laura. Nous sommes censés être un couple d’adultes, ayant une relation d’adultes ; donc vouloir dormir ensemble.
— Mais, bon sang, nous ne le voulons pas ! Et, maintenant, nous voici obligés de partager ce lit.
— Ce lit est immense, affirma-t-il en saisissant son sac, dont il vida le contenu sur la courtepointe en velours rouge. Tu peux placer un traversin au milieu si tu le souhaites. Cela devrait m’empêcher de frôler par mégarde ton corps si désirable et d’attenter à ta pudeur. Car c’est bien ce que tu crains, n’est-ce pas ? Que je ne sois peut-être pas capable de me maîtriser.
Elle le fixa pendant un long moment avant de finalement baisser les yeux en secouant la tête avec irritation.
— Je ne pensais pas du tout à ça.
— Vraiment ? Et à quoi pensais-tu, alors ?
A son tour, elle posa son sac sur le lit.
— Je n’ai pas à te le dire, répondit-elle en le défiant du regard. Et je n’ai pas à dormir dans le même lit que toi. Je dormirai sur ce satané plancher s’il le faut.
Ryan se planta devant elle, furieux. Laura Ferrugia était décidément particulièrement irritante !
— Je t’en prie, ne te gêne pas ! Mais essaye de ne pas faire de bruit. Je ne veux pas t’entendre te plaindre toute la nuit.
— Très drôle, fit-elle d’un ton mordant.
— Vraiment ? Moi, je ne trouve pas cela drôle du tout. Pour être honnête, j’aimerais ne jamais t’avoir fait cette satanée offre. Il fallait que je sois stupide pour prétendre jouer le rôle de ton prince charmant.
Ryan regretta aussitôt ses paroles. Certes, elle ne lui rendait pas la tâche facile, mais il détestait voir l’expression accablée qui venait d’apparaître sur son visage.
— Je suis désolé. Je n’en pensais pas un mot.
— Non, non, répondit-elle, secouant la tête tristement. Oublie mon accès d’humeur, c’était totalement déplacé.
— Bien, faisons la paix alors. Maintenant, j’ai une question importante à te poser.
— Laquelle ? demanda Laura, de nouveau inquiète.
— Où est la salle de bains ?
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Ryan ouvrit la porte que lui avait indiquée Laura. Il se retrouva dans une salle de bains absolument gigantesque, de celles que l’on ne rencontre jamais dans une maison moderne.
— Fichtre ! s’exclama-t-il. Je crois n’avoir jamais vu de salle de bains comme celle-là.
— C’est plutôt démodé.
— Peut-être, mais cela me plaît beaucoup.
Elle lui montra un autre accès au fond de la pièce.
— Cette porte donne sur le couloir principal ; alors n’oublie pas de la verrouiller, on ne sait jamais.
Elle le laissa, soulagée de se retrouver seule dans la chambre. Cela faisait du bien d’échapper quelques instants à sa si troublante présence. Elle avait impérativement besoin de calmer son angoisse et de retrouver son sang-froid.
Elle commença à défaire son sac, mais cela ne l’aida pas beaucoup, surtout lorsqu’elle tomba sur la nuisette en satin rose qu’elle avait emportée. Son estomac se serra à la pensée de dormir près de Ryan. Elle n’allait pas réussir à trouver le sommeil, c’était certain.
Dès qu’il sortit de la salle de bains, elle saisit l’occasion de s’esquiver.
— Je ne serai pas longue, l’avertit-elle, saisissant sa trousse de toilette et refermant en vitesse la porte derrière elle.
Ryan secoua doucement la tête, se demandant ce qu’il pourrait bien dire ou faire pour la calmer. Ça n’était pas d’une tasse de thé que Laura avait besoin, mais d’un bon remontant. Ou bien… Il sourit. Difficile d’imaginer qu’une partie de jambes en l’air puisse l’aider à se détendre si la seule pensée de devoir partager platoniquement le même lit que lui l’horrifiait déjà.
Visiblement, elle ne lui faisait pas confiance, ce qui le contrariait un peu. Que lui avait-il fait ? Certes, il n’était pas sans savoir qu’il avait acquis une réputation de séducteur à Sydney, mais il n’était pas infidèle. Et Laura ne savait pas qu’il avait rompu avec Erica. Donc elle n’avait aucune raison de penser qu’il pourrait lui faire des avances.
Et quand bien même il aurait des vues sur Laura — ce qui n’était pas le cas (du moins, pas vraiment, corrigea une petite voix en lui, qu’il décida d’ignorer) –, il n’aurait surtout pas débuté une histoire avec elle ce week-end. Trop de problèmes en perspective. Elle était une collaboratrice de grande valeur et, surtout, il réalisait à quel point elle était vulnérable.
La porte de la salle de bains s’ouvrit et Laura en sortit, l’air un peu plus calme. Cela le rassura car il commençait à se sentir à bout de patience avec elle. Elle lui proposa de descendre prendre le thé.
— N’oublie pas ce que je t’ai dit sur ton sourire, lui conseilla-t-il dans l’escalier.
Comme elle ne répondait pas, Ryan lui lança un regard déterminé.
— Allez, montre-moi tes jolies dents blanches.
Elle esquissa un sourire, ce qui le fit grimacer :
— Seigneur, tu ne peux pas faire mieux, ma chérie ?
— Désolée, dit-elle, la mine contrite. Je pense que je suis nerveuse.
— Dieu et moi sommes les seuls à le savoir.
— Es-tu toujours aussi égocentrique ?
Il haussa les épaules.
— Je suppose. Lorsque l’on est un gardien de but de haut niveau, on doit avoir une totale confiance en ses capacités. Mais laisse-moi te rappeler que tu n’es pas seule aujourd’hui, Laura. Je suis là pour t’aider. Alors, souris et montre-toi convaincante.
Elle grimaça un pauvre sourire ; elle ne ressemblait toujours pas à une femme amoureuse.
— Donne-moi ta main, ordonna Ryan, exaspéré.
La sentant hésiter, il saisit soudain ses deux mains et l’attira brusquement contre lui.
— Le problème avec toi, chérie, lui dit-il en baissant les yeux sur elle, c’est que tu fuis les hommes depuis trop longtemps. Les hommes et les baisers.
Alors, il lui prit la bouche en un baiser torride. Il n’avait pas prémédité cela, mais sa légendaire maîtrise l’avait abandonnée. Et, les lèvres contre celles, douces et moelleuses, de Laura, il s’en félicita.
*  *  *
Laura sentit son sang se glacer dans ses veines. Ce qu’elle craignait depuis le début était en train d’arriver : Ryan essayait de la séduire — même si ses avances ressemblaient plus à un assaut. Dans sa fougue, il lui maintenait les bras derrière le dos, pressant sa poitrine contre son torse d’acier.
Il était encore temps de lui échapper, elle le savait. Mais elle ne fit pas un geste et le laissa faire en silence. Lorsqu’il l’embrassa, immisçant la langue entre ses lèvres, elle poussa un léger gémissement, preuve de sa reddition.
Quand Ryan la relâcha, elle n’osa même pas imaginer à quoi elle pouvait bien ressembler, les yeux agrandis par la stupeur et le dos de sa main tremblante posé contre sa bouche pour masquer ses lèvres en feu. Comment pouvait-elle aimer ce qu’il lui avait fait ?
Car elle avait aimé ce baiser, énormément même… Soudain, il lui sourit, d’un sourire chaud, tendre, qui la bouleversa davantage encore.
— Je ne crois pas que tu me méprises autant que tu le pensais, fit-il remarquer en reprenant son visage écarlate entre ses larges mains.
Et, avant qu’elle puisse dire un seul mot pour sa défense, Ryan l’embrassa de nouveau, avec une grande douceur cette fois. Sans même réfléchir, elle accrocha les bras autour de sa taille et, debout sur la pointe des pieds, se pressa plus fort contre lui.
— Oh ! s’exclama une voix féminine non loin d’eux.
— Ne bouge pas, murmura Ryan contre sa bouche.
Puis il s’écarta d’elle et la fit pivoter vers sa tante, tout en la maintenant par les épaules. Laura constata qu’heureusement Cynthia semblait au moins aussi embarrassée qu’elle.
— Je suis absolument désolée, s’écria sa tante. Je venais simplement vous chercher. Je n’avais pas l’intention de… euh…
— Tout va parfaitement bien, Cynthia, l’interrompit Ryan d’une voix suave. C’est nous qui sommes désolés de vous avoir fait attendre.
Tout en disant ces mots, il pressait affectueusement la hanche de Laura.
— Je… Ne vous inquiétez pas, répondit Cynthia. Mais Jane est très impatiente de vous rencontrer, comme vous pouvez l’imaginer.
— Et réciproquement, avança-t-il. Montrez-nous le chemin, s’il vous plaît, nous vous suivons.
Pendant le court trajet jusqu’à la véranda, durant lequel Ryan garda fermement sa main dans la sienne, Laura lutta pour retrouver sa contenance.
Cependant, dès qu’elle aperçut sa grand-mère, tout ce qui venait de se passer disparut de son esprit. Son cœur se serra : elle avait l’air si fragile. Si fragile et si âgée.
— Bonjour, Gran, lui dit-elle doucement, retirant sa main de celle de Ryan pour aller embrasser la vieille dame sur la joue. Comment te sens-tu ?
— Bien, chérie, tout à fait bien. Surtout maintenant que vous êtes là tous les deux, ajouta-t-elle en observant Ryan. Alors, voici donc le jeune homme dont tu m’as parlé.
Gran détailla d’un air approbateur le visage, les vêtements, et la silhouette musclée de son pseudo-fiancé.
— Tu as bien choisi, cette fois, ma petite fille. Comment allez-vous, monsieur Armstrong ? demanda-t-elle, lui tendant une main chétive et ridée.
— Très bien, madame, répondit-il en serrant sa main entre les siennes. Mais j’irais beaucoup mieux si vous vouliez bien m’appeler Ryan et pas M. Armstrong.
— Bien sûr… Ryan, concéda Gran avec un petit sourire. Mais seulement si vous promettez de m’appeler Jane. Maintenant, asseyez-vous près de moi, je veux tout savoir de vous.
— Dans ce cas, j’espère que vous avez prévu une longue pause, fit-il, rieur, en obtempérant.
— J’ai surtout prévu de vérifier si votre caractère est à la hauteur de votre apparence, répliqua-t-elle du tac au tac.
— Gran ! s’exclama Laura, choquée par le ton direct de sa grand-mère.
— Tout va bien, chérie, la rassura Ryan en lui souriant chaleureusement. Je n’ai rien à cacher. Et puis, tel que je te connais, tu as déjà dû tout raconter sur moi à ta grand-mère. Il n’y a donc rien à craindre.
Non, rien, mis à par le fait que tu viens de m’embrasser, fut-elle à deux doigts de répondre, bouleversée. Elle s’exhorta cependant à ne plus penser à cet incident et à se concentrer sur l’essentiel : rendre Gran heureuse, ne serait-ce que le temps de ce week-end.
Elle écouta avec intérêt Ryan répondre aux nombreuses questions de sa grand-mère. Elle ne savait en fait que très peu de choses sur lui et apprit qu’il était l’enfant unique d’une mère célibataire et avait grandi dans la banlieue de Sydney. Son père les avait abandonnés avant sa naissance et sa mère était morte d’un cancer du sein à l’âge de trente-quatre ans, le laissant aux soins de sa grand-mère maternelle, veuve à la retraite.
— Elle vivait très modestement, mais le peu qu’elle avait, elle me l’a donné, raconta-t-il, la voix un peu serrée. C’était une femme merveilleuse. Je l’aimais infiniment.
— Je suppose qu’elle est décédée aujourd’hui, s’enquit Gran avec calme.
— Oui, il y a de nombreuses années. Avant que je ne commence à gagner de l’argent. Lorsque j’étais adolescent, Ellie était tellement nerveuse quand je jouais qu’elle faisait les cent pas autour des terrains de football, en regardant les autres matchs plutôt que le mien.
— Est-ce que Laura vous a dit que mon fils Shane était un de vos fervents admirateurs ? Il vient dîner ce soir juste pour vous voir.
— Oui, elle m’en a parlé, répondit Ryan en souriant.
— J’espère que cela ne vous dérange pas.
— Pas du tout
*  *  *
Pendant que Ryan faisait assaut de charme auprès de Gran et de Cynthia, Laura ne put s’empêcher de le manger des yeux. Quand elle s’en rendait compte, elle essayait de reporter son regard sur sa tante ou sa grand-mère, mais il revenait invariablement se poser sur Ryan. Il était incroyablement séduisant. Séduisant et sexy. Les suppositions les plus folles lui vinrent à l’esprit. Si seulement Ryan était vraiment l’homme de sa vie… Si seulement les baisers qu’il lui avait donnés tout à l’heure pouvaient représenter quelque chose pour lui… Si seulement il n’était pas un séducteur impénitent qui n’allait pas manquer de profiter de la situation pour la mettre dans son lit…
Mais Alison avait certainement vu juste, se dit-elle, le cœur serré. Et, malgré cette désagréable réalité, Laura ne pouvait nier l’évidence : elle avait non seulement aimé ses baisers, mais elle en désirait plus.
Elle s’imaginait Ryan comme un bon amant, passionné mais tendre et doux également. Brad s’était montré inexpérimenté et égoïste, tout comme Mario, d’ailleurs. Aucun d’eux ne l’avait jamais embrassé comme Ryan venait de le faire, tel un assoiffé trouvant enfin dans le désert la source qui vient lui redonner vie.
Laura le déshabilla du regard, évoquant son corps nu penché au-dessus du sien, plein de force et de puissance. Il la pénétrait avec intensité ; elle criait en l’accueillant en elle, puis gémissait alors qu’il commençait à bouger. Elle le sentait au plus profond d’elle-même, transportée par des sensations inconnues. Elle n’avait jamais connu l’orgasme jusqu’à présent mais pressentait que cela arriverait avec Ryan.
Soudain, une voix la ramena sur Terre. Laura réalisa que sa grand-mère était en train de lui parler. Seigneur, que lui était-il arrivé ?… Les images de Ryan et elle avaient été si précises dans son esprit qu’elle en avait le souffle coupé. Heureusement qu’elle ne l’aimait pas, sinon elle serait perdue.
— Que disais-tu, Gran ? demanda-t-elle en avalant une gorgée de son thé, totalement froid à présent.
— Je suggérais que tu emmènes Ryan faire le tour de la propriété.
— Bien sûr, acquiesça-t-elle.
— Reviens me voir quand vous serez de retour, poursuivit sa grand-mère. J’aimerais te parler seule à seule ; du moins, si cela ne vous dérange pas, Ryan.
— Pas du tout.
— Bill sera bientôt de retour, ajouta Cynthia en se tournant vers lui. Il joue au golf tous les samedis après-midi mais il a promis de rentrer tôt. Vous pourrez peut-être faire une partie de billard ensemble avant le dîner.
— Pourquoi pas ? C’est une bonne idée.
Il se leva et se tourna vers Laura ; il lui tendit la main.
— Viens, chérie. Allons-y avant que le soleil ne se couche.
Soudain, elle n’eut plus envie d’être seule avec lui. Trop tard : refuser maintenant paraîtrait trop bizarre. Elle lui prit donc la main et le suivit sans un mot. Lorsqu’ils atteignirent les arbres longeant la crique, il la lâcha et se tourna vers elle.
— Dis-moi à quoi tu penses.
— Je pense que tu as raison. Je me suis trop longtemps privée de la compagnie des hommes. Et de leurs baisers.
— Tu veux dire que c’est la raison pour laquelle tu as autant aimé mes baisers ? Parce que tu es… frustrée ? demanda-t-il, les sourcils froncés.
— Ça semble une explication plutôt logique, non ?
— C’est vrai. Mais je ne suis pas frustré et, pourtant, j’ai aimé ces baisers autant que toi. Peut-être Erica avait-elle raison, après tout. Et toi aussi.
— A quel propos ?
— Tu disais que je ne connaissais pas les femmes aussi bien que je le pensais. Et, en effet, Erica a très mal réagi quand je lui ai expliqué ce que je faisais ce week-end. Elle m’a accusé de vouloir te séduire.
— Vraiment ?
— Oui. Je n’ai pas supporté sa jalousie : j’ai rompu avec elle sur-le-champ.
— Tu as fait ça ?
Laura savait que cette nouvelle n’aurait pas dû la réjouir à ce point, car elle signifiait qu’une barrière de sécurité venait de sauter. Donc qu’elle était en danger. Pourtant, c’était bel et bien de la joie qui irradiait tout son être en cet instant.
— Bien sûr, reconnut-il. Je n’ai pas voulu t’en parler trop tôt, car j’avais peur que cela te contrarie. Mais elle avait raison, après tout : je suis en train de te séduire.
— Vraiment ?
— Oui, vraiment. Mais ce n’est pas une bonne idée.
— Pourquoi ? demanda-t-elle, avec une déception qu’elle ne pensa même pas à cacher.
— Tu es une de mes collaboratrices, et je ne sors pas avec mes relations de travail, quelles qu’elles soient.
— Je vois.
— Par ailleurs, je ne suis pas l’homme dont tu as besoin.
— Je ne suis même plus sûre de savoir ce dont j’ai besoin.
— Alors, laisse-moi te le rappeler : un homme qui t’aime, t’épouse et te fasse des enfants. Je ne serai jamais cet homme, Laura. Car ce n’est pas ce que je veux.
— Pourquoi ? ne put-elle s’empêcher de lui demander. Qu’as-tu contre le mariage, l’amour et les enfants ?
— Absolument rien, répondit-il d’un ton mordant. Simplement, ce n’est pas pour moi ; cette vie-là ne m’attire pas. Tu sais, je suis content que nous ayons cette discussion. Je ne voudrais rien faire que nous puissions regretter ce soir. Du coup, je pense que tu devrais demander à Cynthia de me donner une chambre séparée.
— Mais je ne peux pas faire ça ! s’exclama-t-elle, estomaquée.
— Et pourquoi pas ?
— Parce que je ne peux pas le faire, voilà tout !
Ryan la fixa intensément, le regard teinté d’une légère ironie.
— C’est ta fierté qui parle ou s’agit-il d’autre chose ? Ne me dis pas que je t’attire en secret !
— Ne sois pas ridicule ! riposta-t-elle sèchement.
— Très bien, c’est donc une question de fierté. Dans ce cas, je dormirai sur le plancher. Et, pour l’amour du ciel, cesse de me regarder ainsi !
— Et comment est-ce que je te regarde ? demanda-t-elle, d’un ton faussement innocent.
— Ne joue pas à ça avec moi, Laura. N’oublie pas que je suis un libertin.
— Je n’en crois pas un mot. Un libertin ne se préoccupe pas des sentiments des autres ; il se contente de prendre du plaisir.
Le soleil avait fini par disparaître derrière les collines et l’air s’était soudain rafraîchi.
— Rentrons, dit-il, reprenant sa main dans la sienne.
Mais, cette fois, son étreinte n’avait plus rien d’affectueux.
— Je promets que je ne te regarderai plus « ainsi », lui annonça-t-elle, tandis qu’ils remontaient.
— Très bien, lâcha-t-il, glacial. Et je promets que je ne t’embrasserai plus.
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— Laura, il est absolument magnifique, affirma Gran. Tu ne peux pas savoir à quel point je suis heureuse pour toi.
Elles se trouvaient dans les anciens appartements des domestiques, sa grand-mère installée dans son lit et Laura assise dans un fauteuil auprès d’elle. Elle remarqua avec plaisir que Cynthia avait aménagé la chambre avec goût et veillé à ce que sa belle-mère ne manque de rien.
— Ryan est une personne très spéciale, répondit-elle.
Depuis qu’il lui avait déclaré ne pas vouloir profiter de la situation pour vivre une aventure, elle essayait d’oublier sa déception.
— J’espère que tu ne vas pas me trouver déplacée de te demander cela, mais avez-vous couché ensemble ?
Laura ne put empêcher ses mains de se crisper sur les accoudoirs. Pendant quelques secondes, elle ne sut quoi dire mais décida finalement d’être sincère.
— Non, Gran, répondit-elle.
— Tu es sage. Se faire désirer est la meilleure façon d’attirer un homme éduqué comme ton Ryan. Même si je doute qu’il soit aussi coriace qu’il en a l’air.
— Que veux-tu dire ?
— Je pense que, derrière ses allures de macho, ton Ryan est un gars sensible. Son enfance n’a pas été très rose. Il n’a pas connu son père, il a perdu sa mère très jeune : cela a dû être difficile. Les enfants blessés par la vie ont parfois du mal à croire en l’avenir. Vous avez cela en commun.
— Je ne suis pas blessée, se récria Laura.
— Tu en es sûre, chérie ? Je pense qu’une fille aussi belle que toi et toujours célibataire à ton âge doit avoir été blessée d’une manière ou d’une autre.
— Gran, ces idées sont dépassées ! Les filles d’aujourd’hui n’ont plus besoin de se marier pour être heureuses.
— C’est de la rigolade. Toute femme veut s’engager et avoir des enfants. Tu veux des enfants, Laura ?
— Oui, bien sûr, en temps voulu. Mais, s’il te plaît, ne commence pas à faire des allusions au mariage et aux enfants pendant le dîner. Les hommes comme Ryan tiennent à leur liberté et à leur indépendance. Il me le proposera quand il sera prêt.
— Il a presque quarante ans, Laura. Pourquoi a-t-il attendu toutes ces années ?
— Je suppose qu’il voulait rencontrer la bonne personne, répondit-elle, à demi convaincue.
— Il ne trouvera jamais une fille mieux que toi !
Son cœur chavira sous le compliment. Gran l’avait toujours aimée tendrement, quoi qu’elle fasse. Elle avait été une adolescente difficile après le choc de la mort tragique de ses parents. Mais l’amour de sa grand-mère l’avait toujours aidée à tout surmonter. Comment allait-elle survivre sans elle ? Car elle sentait l’heure fatale approcher : le teint gris de Gran l’alarmait.
— J’aimerais tellement te voir mariée avant de quitter cette Terre, soupira celle-ci, comme pour faire écho aux morbides pensées de Laura.
— Je te le promets, Gran, murmura-t-elle en cachant les larmes qui lui montaient aux yeux.
— Il va falloir te dépêcher, ma chérie. Le temps m’est compté, maintenant.
— Tu dis des bêtises. Tu vivras jusqu’à cent ans !
— Je serais déjà contente de fêter mes quatre-vingts ans, déclara-t-elle en souriant d’un air entendu. Cela te donne un mois pour convaincre ton prince charmant de te demander en mariage.
Elle poussa un nouveau soupir et ferma à moitié les yeux.
— Je pense que je vais faire une petite sieste avant le dîner, chérie, reprit-elle. Je suis très fatiguée en ce moment. Quant à toi, va te faire belle pour ton homme.
Laura se leva du fauteuil pour aller poser un baiser sur la joue si fine de sa grand-mère.
— A tout à l’heure.
— J’espère que tu as trouvé une jolie robe à porter ce soir.
Elle se souvint alors de la robe rouge et des chaussures tellement sexy qu’elle avait achetées. Après tout, elle n’aurait peut-être rien à faire pour séduire Ryan : sa tenue pourrait suffire amplement !
— J’ai une formidable robe, Gran. Alison m’a aidée à la choisir ce matin.
— Ah, chère Alison… Elle a toujours été une merveilleuse amie pour toi, n’est-ce pas ?
— Oui.
— C’est une fille bien. Et tu es une fille bien, toi aussi.
En refermant la porte, elle se demanda si sa grand-mère voyait juste. Est-ce qu’une fille bien ressentirait un tel désir pour le corps de Ryan ?
En passant devant la salle de billard, elle entendit des éclats de rire masculins. A l’évidence, Bill était rentré et Ryan avait suivi la suggestion de Cynthia. Les deux hommes avaient l’air de s’entendre.
Décidément, Ryan était un personnage surprenant ; Laura sentait confusément que plus rien ne serait comme avant désormais. Elle ne pourrait jamais retourner travailler avec lui à son bureau chaque vendredi, comme si de rien n’était. Alors, perdu pour perdu, elle devait donc faire de son mieux pour le séduire ce soir, et au diable les conséquences !
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— Laura ! Pour l’amour du ciel ! s’écria Ryan en tambourinant rageusement à la porte de la salle de bains. Qu’est-ce que tu fabriques ?
Il était retourné dans leur chambre vers 18 h 30 pour trouver la jeune femme assise sur le lit en train de parler au téléphone. A son rire, il en avait déduit qu’elle parlait à son amie Alison. Rien ne l’ennuyait davantage que les futilités que pouvaient se dire les femmes au téléphone. Si seulement elles pouvaient être aussi directes que les hommes, la vie ne serait pas aussi compliquée.
Laura avait interrompu sa conversation le temps de lui proposer d’utiliser la salle de bains en premier, afin de se préparer pour le dîner. C’est donc ce qu’il avait fait, quoique déçu et irrité par son indifférence.
Il s’était douché et rasé de fort mauvaise humeur, se coupant même une fois, ce qui ne lui arrivait jamais. Il avait également oublié de prendre ses vêtements, ce qui l’avait obligé à ressortir de la salle de bains vêtu d’une simple serviette autour des hanches. Et qu’avait fait Laura ? Rien. Pas un seul regard dans sa direction. Au lieu de cela, elle avait nonchalamment rassemblé ses vêtements et avait pris son tour dans la salle de bains. Au bout de quarante minutes d’attente, Ryan avait atteint les limites de sa patience.
— Cynthia a dit de descendre dans le salon à 19 h 30 pour l’apéritif, lui dit-il, les dents serrées, extrêmement irrité.
— J’ai un petit problème avec mes cheveux, répondit-elle d’un ton léger. Pourquoi est-ce que tu ne descendrais pas en leur demandant de m’excuser ? Je vous rejoins dès que je peux.
— Très bien, répliqua-t-il sèchement.
Après tout, peut-être qu’un verre ou deux apaiseraient sa mauvaise humeur.
Laura poussa un soupir de soulagement en entendant la porte de la chambre se refermer. Elle n’avait pas vraiment de problème avec sa coiffure, mais ne trouvait simplement pas le courage de faire face à Ryan et d’affronter son jugement sur sa nouvelle robe et ses chaussures.
Au téléphone, Alison lui avait donné des conseils très précis pour se préparer, de manière à le séduire sans coup férir ce soir. Et le résultat allait bien au-delà de ses espérances. Elle avait aussi été très surprise d’entendre son amie lui faire ses suggestions avec autant d’enthousiasme.
Lorsqu’elle lui avait expliqué les derniers retournements de situation, Alison avait été vraiment choquée par le changement d’attitude de Ryan.
— Je ne comprends pas ! s’était-elle exclamée. Puisqu’il s’est déjà débarrassé de sa petite amie, pourquoi prend-il ses distances ? Cela n’a pas de sens.
Laura avait alors confié à Alison qu’il avait pour principe de ne jamais sortir avec une relation de travail.
— Mais tu ne veux pas sortir avec lui, avait riposté son amie. Tu veux simplement qu’il te fasse l’amour toute la nuit, c’est bien ça ?
— Euh… oui, avait-elle admis, la gorge sèche.
— Dans ce cas, ta grand-mère a raison : tu dois te montrer plus exigeante avec lui. A mon avis, lorsqu’il t’aura vu dans cette tenue, tu n’auras plus grand-chose à faire. Mais s’il résiste encore, tu pourras toujours utiliser le plan B.
Le plan B d’Alison consistait tout simplement en un strip-tease qui ne disait pas son nom. Laura priait pour ne pas avoir à en arriver là, elle qui ne se sentait même pas capable de descendre rejoindre tout le monde dans le salon…
Allez, souviens-toi de ce que tu as décidé, Laura Ferrugia, se motiva-t-elle. Tu veux coucher avec lui. C’est tout. Ensuite, tu ne le reverras plus.
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— Ryan, allez voir ce qui retient encore ma nièce, voulez-vous ? lui demanda Bill.
— Elle a un petit problème de coiffure.
— Cynthia a dit que le dîner serait servi à 20 heures précises, déclara Bill un peu contrarié. Il est 20 h 10 et Laura ne s’est toujours pas montrée. Or, je n’ai aucune envie que ma femme soit de mauvaise humeur toute la soirée !
Ryan comprit que s’il n’allait pas chercher Laura, tous ses efforts pour impressionner sa famille tomberaient à l’eau.
— J’y vais, dit-il en se levant.
Il était en bas de l’escalier lorsque Laura apparut. Tétanisé, il jura entre ses dents, les yeux rivés sur sa somptueuse silhouette.
— Tu ferais mieux de descendre rapidement, réussit-il à articuler. Ta famille s’impatiente.
Il la regarda descendre souplement les marches, absolument superbe dans sa robe rouge décolletée. Son maquillage subtil et sa chevelure ondulée la faisaient ressembler à une actrice des années cinquante, un subtil mélange d’Ava Gardner et de Lauren Bacall.
— Je crois que j’ai commis une erreur en te disant d’acheter une robe rouge
— Tu ne l’aimes pas ? demanda Laura, décontenancée.
— Tu sais très bien que si, dit-il avec un rire bref. Tu as une allure… incroyable.
— Merci, répondit-elle, frissonnant de plaisir sous le compliment. Tu es très séduisant, toi aussi.
— Dans ces vieilles nippes ? rétorqua-t-il en souriant.
Il portait un costume droit gris foncé, la veste à un seul bouton, assorti d’une chemise de soie bordeaux et d’une cravate du même ton, à rayures argentées. Il était vraiment irrésistible.
— Ryan, fit-elle subitement, alors qu’il se dirigeait vers le salon et tendait la main vers la poignée de la porte.
— Quoi ? lui demanda-t-il un peu impatiemment.
— Je… euh… Je ne veux pas que tu dormes sur le plancher cette nuit, bredouilla-t-elle en rougissant.
Il la regarda attentivement.
— Je vois. Dans la chambre tout à l’heure, tu m’as infligé une sorte de punition, c’est ça ?
— Oui, admit-elle en rougissant de plus belle.
— Tu n’as pas à te sentir gênée. Je suis flatté de savoir que tu me désires et je préfère que tu sois franche avec moi. Je déteste l’hypocrisie et les leçons de morale : il n’y a absolument rien de mal à vouloir faire l’amour. Es-tu bien sûre que c’est vraiment ce que tu désires ? Penses-y pendant le dîner et nous en reparlerons plus tard. D’accord ?
Tout en ouvrant la porte, il la prit par le coude et la guida dans le salon.
Pour Laura, le dîner fut à la fois un triomphe et une épreuve. Tout le monde la trouva magnifique, y compris Cynthia. Le repas fut excellent et la conversation très animée. Shane et Bill bombardèrent Ryan de questions sur sa carrière de footballeur ; Gran semblait simplement heureuse d’être assise et de contempler le jeune couple assis en face d’elle. Pourtant, de l’entrée au dessert, elle ne put s’empêcher de penser aux derniers mots de Ryan. Et s’il la rejetait une nouvelle fois ? Ne pas savoir la tuait.
A 22 heures, ils quittèrent enfin la table pour revenir prendre le café dans le salon. Peu après, Gran déclara qu’elle était fatiguée et lui demanda de l’accompagner dans sa chambre. Laura obtempéra avec plaisir.
*  *  *
— Merci chérie, la remercia Gran une fois confortablement installée dans son lit. Et dis bien à Ryan de ne pas oublier cette promenade en voiture qu’il m’a promise avant que vous ne repartiez demain.
— Quelle promenade ? demanda Laura, surprise.
— Je crois que tu avais la tête ailleurs, ce soir, ma petite fille…
— Un peu.
— Je ne crois pas que tu aies besoin d’attendre sa demande.
— Quoi ?
— Pour coucher avec lui.
— Oh…
Laura sentit ses joues rosir. Elle se retint pour ne pas répondre à sa grand-mère que si elle attendait la demande en mariage de Ryan, jamais elle ne ferait l’amour avec lui !
— Allez, bonne nuit, ma chérie. Il faut que je dorme, conclut-elle en bâillant.
Elle embrassa sa grand-mère et quitta la chambre, refermant doucement la porte derrière elle. Elle alla rejoindre Cynthia et Lisa dans la cuisine.
— Le dîner était parfait ce soir. Merci pour tout le mal que tu t’es donné, dit-elle à sa tante en saisissant un torchon pour aider Lisa à essuyer la vaisselle.
Cynthia se tourna vers elle avec surprise.
— Tu sais, Laura, ta rencontre avec cet homme merveilleux t’a transformée. Non seulement tu es beaucoup plus jolie, mais ton attitude s’est beaucoup améliorée.
Laura leva les yeux au ciel, tandis que Lisa faisait une petite grimace dans le dos de sa belle-mère. Elle s’apprêtait à riposter lorsque Ryan entra.
— Est-ce que tout va bien, chères et jolies dames ? Besoin d’aide ?
— Certainement pas ! lui répondit Cynthia. Vous êtes mon invité. De toute façon, nous avons bientôt fini.
— Dans ce cas, cela ne vous dérange pas que je vous enlève votre nièce ? demanda-t-il en glissant un bras autour de sa taille.
A ce contact, Laura faillit lâcher l’assiette qu’elle finissait d’essuyer.
— Faites donc, dit sa tante avec obligeance. Comme je l’ai dit, c’est presque fini, n’est-ce pas, Lisa ?
— Absolument, reconnut celle-ci. J’ai été ravie de vous rencontrer, Ryan. Shane et moi sommes déjà pris demain, nous ne vous reverrons donc pas. Mais je suis sûre que cela n’est que partie remise.
A ces mots, elle lança un petit regard entendu vers Laura.
— Je n’en doute pas, assura Ryan. A bientôt, alors. Nous nous reverrons demain matin, Cynthia. Bonne nuit.
Et il entraîna Laura avant que leur hôtesse ne les retienne pour une raison ou une autre.
— Est-ce que tout va bien ? demanda Laura alors qu’ils s’engageaient dans l’escalier.
— Plus un mot, lança Ryan, glacial. J’ai assez parlé pour aujourd’hui. Et trop pensé.
Un frisson la parcourut. Elle ne parvenait pas à déceler son état d’esprit. Quelques instants auparavant, dans la cuisine, il était tellement charmant avec tout le monde ! Et là, il semblait devenu un bloc d’indifférence.
Pourtant, arrivé en haut des marches, Ryan l’attira contre lui.
— Ne va pas me faire croire que tu es froide, chérie…
Laura aurait eu du mal à le détromper. Elle vibrait de tout son corps, impatiente, angoissée, excitée.
— Je croyais que tu avais dit : plus un mot, rétorqua-t-elle, d’une voix rauque, en se pressant contre lui.
Il rit mais garda le silence. Ses yeux clairs s’assombrirent, puis sa bouche prit possession de la sienne pour un délicieux baiser.
Lorsque des voix dans l’entrée menacèrent de troubler la merveilleuse folie de ce moment, Ryan la souleva dans ses bras et la porta dans la chambre, refermant du pied la porte derrière lui. Il se laissa tomber avec elle sur le grand lit, où ils s’embrassèrent fougueusement, leurs membres mêlés.
— On croirait vraiment deux adolescents excités, soupira-t-il en se dégageant brutalement.
Laura ne put contenir un gémissement de dépit lorsqu’il quitta le lit. Il se pencha sur elle pour saisir son visage avec douceur.
— Je ne voulais pas m’arrêter, moi non plus, la rassura-t-il en douceur. Mais permets-moi de mener le jeu, ce soir. Je me trompe peut-être mais j’ai l’impression que, pour toi, le sexe n’a pas toujours été très épanouissant. Sinon, tu ne t’en serais pas passée pendant cinq années.
— Qu’attends-tu de moi ? lui demanda-t-elle en reprenant son souffle.
Il eut un petit sourire diabolique.
— Voilà une question très importante. Repose-la-moi plus tard. Pour l’instant, je veux simplement que tu t’allonges et que tu te détendes.
— Que je me détende ?
Elle n’aurait pas été plus surprise s’il lui avait demandé d’escalader l’Everest. Le sourire de Ryan s’agrandit.
— Tu as raison, je ne souhaite pas vraiment que tu te détendes. Mais j’ai quelque chose à faire d’abord, affirma-t-il en s’éloignant.
— Quoi ?
— Je vais allumer un feu. Il commence à faire froid ici.
— Je n’ai pas remarqué.
— Tu vas le sentir quand tu seras nue.
Seigneur ! Nue… Laura ne put s’empêcher de frissonner à cette pensée.
— Dès que le feu sera allumé, je veux que tu te déshabilles.
Laura déglutit péniblement. Sa gorge était soudain terriblement sèche.
— Ne commence pas à réfléchir, lança-t-il en s’affairant devant l’âtre. Il est trop tard pour se poser des questions ou pour s’inquiéter. Tu veux que je te fasse l’amour et je le veux aussi. Nous allons peut-être le regretter, ou peut-être pas. Qui sait ? Cela pourrait être une expérience incroyable, que nous n’oublierons jamais.
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Laura avait besoin de reprendre un peu ses esprits. Elle se rendit dans la salle de bains, où elle fut surprise par son reflet dans le miroir. Etait-ce bien elle cette jeune femme échevelée, aux lèvres gonflées et aux pupilles brillantes ? Elle n’avait pas ressenti une telle impatience sensuelle depuis des années. A la réflexion, avait-elle déjà ressenti quelque chose de semblable ?
Lorsqu’elle revint dans la chambre quelques minutes plus tard, les flammes s’élevaient dans la cheminée. Ryan les fixait en silence. Il avait retiré sa veste, sa cravate et défait les deux premiers boutons de sa chemise. Il était songeur, tellement sexy qu’elle en avait du mal à respirer.
Il se tourna pour la regarder, impassible, tandis que ses yeux parcouraient tout son corps.
— Est-ce que je t’ai dit que tu étais incroyablement belle, ce soir ? Non, ne dis rien. Et ne t’approche pas. J’ai changé d’avis : je veux que tu te déshabilles maintenant.
Laura ouvrit la bouche pour répondre, mais aucun son n’en sortit. Elle restait plantée là, paralysée.
— Ne sois pas timide. Non, pas les chaussures, garde-les. La ceinture d’abord. Puis la robe. Mais pas par-dessus la tête : descends le Zip et fais-la glisser sur tes épaules.
Comme si Ryan l’avait ensorcelée, elle s’exécuta ; bientôt, la robe de soie rouge tomba à ses pieds dans un doux bruissement. Pendant un long moment, aucun d’eux ne parla ni ne bougea.
— Je ne suis pas sûr qu’une nuit sera suffisante, souffla-t-il enfin. Viens ici.
Où trouva-t-elle le courage de marcher, presque nue, jusqu’à lui ? se demanda Laura tout en obéissant.
— Stop, ordonna Ryan.
Elle s’arrêta, le souffle coupé, attendant qu’il la touche. Lorsqu’il caressa du dos de la main la pointe durcie de ses seins, une décharge électrique parcourut son corps.
— Tourne-toi.
Elle obéit de nouveau, vacillant légèrement sur ses hauts talons.
— Ne bouge plus ! ordonna-t-il en la tenant par les épaules. Maintenant, ouvre un peu tes jambes.
Laura sentait tout contrôle l’abandonner peu à peu. Elle se laissait aller. Son esprit ne maîtrisait plus rien. Etait-ce le genre de situation dans laquelle il mettait toutes les femmes : les déshabiller, pas seulement de leurs vêtements, mais aussi de leur conscience et de leur amour-propre ?
Pourtant, elle savait que son orgueil n’était pas en jeu ici ; elle n’était absolument pas humiliée. Elle avait vu de l’admiration dans les yeux de Ryan lorsqu’il l’avait regardée à demi nue. Elle avait ressenti une immense fierté à ce moment-là.
Soudain, il se pressa contre son dos ; sa main glissa de son épaule vers son sein, tandis que son autre main plongeait dans sa chevelure.
— Je crois qu’il est temps d’aller au lit, maintenant, murmura-t-il. Qu’en penses-tu, ma beauté ?
— Je suis incapable de penser.
— Mon Dieu, que j’aime te voir comme cela !
— Comment ?
— Tout excitée.
Sa main caressa de nouveau la pointe érigée de son sein. A la torture, Laura ne put retenir un gémissement.
— Tu es un libertin, l’accusa-t-elle, haletante.
— Pas vraiment, rétorqua-t-il, mais je pourrai facilement le devenir, ce soir.
Il la souleva pour la porter sur le lit, puis, s’asseyant à ses côtés, il défit la boucle de sa chaussure pour la retirer, avant de recommencer le même manège avec l’autre. Mâchoires serrées, Laura essayait d’apaiser le tumulte de ses émotions. Où Ryan avait-il appris à toucher une femme avec autant de douceur ?
— Je dois t’enlever cela aussi, Laura, lui dit-il, glissant ses doigts sous sa culotte pour la faire descendre le long de ses jambes, sans la quitter des yeux.
Elle mourait d’envie qu’il la prenne et le lui dit, le visage cramoisi. Il lui lança un long regard gourmand qui augmenta son excitation. Il se déshabilla alors très rapidement, puis fouilla dans les poches de sa veste pour en retirer deux petits étuis.
Alors, il l’enlaça et vint se placer au-dessus d’elle.
— Ouvre les jambes, Laura ! ordonna-t-il
Il commença à frotter doucement son membre érigé contre sa féminité, jusqu’à l’amener à un point de non-retour.
— Oh ! s’il te plaît, Ryan, s’entendit-elle lui dire, suppliante. S’il te plaît…
Alors, seulement, il entra en elle, doucement, progressivement. Lorsqu’il accéléra le rythme, la tension sexuelle grimpa d’un cran ; Laura sentit son bassin onduler et enfonça les ongles dans son dos. Ryan répondit à son étreinte en la possédant avec encore plus de puissance.
Soudain, une explosion de plaisir la submergea.
— Oui ! Oui ! cria-t-elle.
La vague de jouissance qui l’avait soulevée la portait encore quand Ryan la rejoignit dans l’extase, avec un gémissement rauque.
*  *  *
Ils restèrent longuement enlacés, unis dans l’exquise langueur des corps apaisés.
— Est-ce que c’était aussi bon pour toi que cela l’a été pour moi ? demanda finalement Ryan en plongeant le regard dans le sien.
Laura décida qu’il était bien trop tard pour se montrer timide ou calculatrice.
— C’était merveilleux, répondit-elle sincèrement.
— Fatiguée ? demanda-t-il en souriant.
Elle fit non de la tête.
— Parfait, dit-il en lui donnant un petit baiser sur les lèvres. Ne bouge pas.
Elle ne put s’empêcher de rire : même une horde de chevaux sauvages n’aurait pas réussi à la tirer de ce lit. Ryan disparut dans la salle de bains et elle se mit bientôt à la recherche du drap, pour ne pas se retrouver nue lorsque son amant reviendrait.
Le bruit de l’eau emplissant la baignoire lui fit froncer les sourcils. Que mijotait Ryan ? Mais, pour l’heure, elle se faisait surtout du souci pour l’avenir. Que ferait-elle s’il souhaitait prolonger cette aventure — n’avait-il pas dit qu’une nuit ne suffirait peut-être pas ? Même si ses paroles l’avaient flattée et exaltée, Laura savait que continuer à partager son lit ne serait pas très sage. Elle n’était peut-être pas amoureuse de lui pour l’instant, mais elle n’était pas femme à se contenter d’une relation purement physique.
Lorsque la porte s’ouvrit sur Ryan, nu, Laura se dit qu’elle pourrait bien changer d’avis…



18.
— Qu’est-ce que ce drap fait sur toi ? demanda Ryan en avançant vers le lit. Je pensais que nous avions dépassé le stade de la pudeur.
D’une main, il retira le drap qui recouvrait Laura et se pencha pour la prendre dans ses bras. Elle frissonna tant la sensation d’être nue entre ses bras était délicieuse, excitante. Elle avait déjà envie qu’il lui fasse l’amour de nouveau.
— Je nous ai fait couler un bain, annonça-t-il en la portant dans la salle de bains. Ne te fatigue pas à protester, il est trop tard pour être timide.
Laura ne refusa ni le bain ni ses caresses. Elle s’abandonna entièrement à ses désirs, le laissa la laver, la caresser. Ses gestes n’étaient jamais déplacés, même s’il se permit avec son corps des audaces qu’elle avait ignorées jusqu’à présent. Il lui demanda de retenir son plaisir le plus longtemps possible.
Ce qu’elle fit, malgré sa frustration. Les caresses de son amant avaient transformé ses mamelons en pointes douloureuses, tout son corps n’était plus que désir et attente insoutenable.
— Ryan, je t’en supplie, je n’en peux plus ! implora-t-elle enfin, au comble de l’excitation.
Elle réalisa alors, alarmée, qu’il pourrait la détruire, s’il le voulait. Lui faire accepter le moindre de ses désirs. Elle comprit soudain pourquoi une de ses clientes était devenue obsédée par lui.
Elle fut soulagée lorsqu’il posa le savon et l’aida doucement à sortir du bain.
— Quel dommage qu’il ne nous reste plus qu’un seul préservatif. Quoi qu’avec la bouche on puisse arriver à de remarquables résultats…, ajouta-t-il, une lueur sensuelle au fond des prunelles.
— Je ne peux pas dire que j’aime beaucoup le… la… de cette manière, lui confia-t-elle en bafouillant.
— Pourquoi ? La plupart des femmes adorent.
— Vraiment ?
— En tout cas, celles que j’ai connues semblaient apprécier. Peut-être parce que j’aime cela, moi aussi. Veux-tu que j’essaie de te faire changer d’avis ?
Laura comprit enfin qu’il ne parlait pas de son plaisir à lui, mais du sien.
— Je vois que j’ai éveillé ta curiosité, lança-t-il avec un petit sourire satisfait. Viens, laisse-toi aller.
En quelques secondes, il l’avait allongée sur le lit, parcourant son corps de baisers, depuis sa bouche jusqu’à son sexe.
Laura sentit son corps se cambrer, en demande effrénée de plaisir. Ryan arrêta immédiatement ses incroyables coups de langue, cherchant son regard.
— Pas si vite, Laura. Cela sera meilleur si tu attends un peu.
— Mais je ne veux pas attendre ! s’écria-t-elle, éperdue.
— Je vais t’y obliger, chérie.
— Je ne suis pas ta chérie, rétorqua-t-elle sèchement, au comble de la frustration.
— Je croyais que tu n’aimais pas le sexe oral.
— Je pensais à la… Dans l’autre sens, avoua-t-elle en rougissant.
— En effet, c’est totalement différent. Pourtant, je pensais qu’une femme aussi intelligente que toi saurait goûter la sensation de pouvoir que cette pratique te donne sur l’autre.
— C’est donc pour cela que tu as voulu coucher avec moi, ce soir ? lui lança-t-elle. Pour triompher de moi ?
— Coucher avec toi m’apporte beaucoup de plaisir. Mais le triomphe ? Non, je ne raisonne pas de cette façon-là. Depuis que tu m’as expliqué ce que tu voulais, mon seul but est de te donner le plaisir sexuel que tu n’as jamais connu avant. Je suppose que l’homme qui t’a brisé le cœur devait être très jeune et très inexpérimenté.
— Non, objecta-t-elle. Mario n’était pas jeune du tout. Brad l’était, lui.
— Et qui était donc Brad ?
— Mon premier amant, un étudiant en droit qui a fait semblant de m’aimer pour bénéficier d’une chambre gratuite et d’une bourse. J’ai découvert la vérité un jour où je suis rentrée à la maison et que je l’ai trouvé au lit avec une autre.
— Charmant. Et cette petite frappe de Mario ? Pourquoi faisait-il semblant de t’aimer ?
— Comment le sais-tu ? lui demanda Laura, très étonnée.
— Pas besoin d’être un génie pour comprendre. Je veux juste savoir pourquoi. Laisse-moi deviner… Super Mario était un de tes clients qui avait un procès épineux à gagner ; il avait besoin d’un avocat prêt à tout pour le défendre. Et quoi de plus pugnace et déterminé qu’une femme amoureuse ? C’est bien cela ?
— Oui, concéda Laura, bluffée par le sens de la psychologie de son amant. Il était en procès pour évasion fiscale. S’il avait perdu, cela lui aurait coûté des millions.
— Mais il n’a pas perdu, n’est-ce pas ? Tu as gagné le procès pour lui.
— Oui, soupira-t-elle.
— Puis il t’a laissé tomber.
— Oui, presque aussitôt.
Laura s’était aperçue trop tard que Mario était un sadique de première catégorie. A la sortie du tribunal, il avait pris un malin plaisir à lui annoncer qu’il l’avait utilisée. Il s’était amusé de la voir blessée, humiliée. Au moins, Brad avait semblé vraiment coupable lorsqu’elle l’avait découvert dans les bras de sa maîtresse. Mario ignorait le sens même du mot « culpabilité ». Il n’avait absolument aucune conscience. L’année précédente, elle avait appris qu’il se trouvait en prison, mais cela n’avait pas suffi à cicatriser sa blessure.
— Après ce genre d’expériences, pas étonnant que tu aies choisi de tirer un trait sur ta vie sexuelle. Mais c’est moi l’heureux bénéficiaire de cette situation. Et je dois avouer que je ne me suis jamais autant amusé au lit avec une femme.
— Amusé ? s’exclama-t-elle. Le sexe est juste un jeu pour toi, c’est ça ?
— Chérie, le sexe peut prendre toute la place dans une relation sans que les émotions viennent compliquer les choses. Mais je ne pense pas au sexe comme à un jeu ; plutôt comme à un merveilleux divertissement. Et si tu es d’accord, j’aimerais poursuivre notre relation lorsque nous serons de retour à Sydney.
Laure le dévisagea attentivement. Ryan Armstrong était aussi doué avec les mots qu’avec les gestes de l’amour. Et elle se faisait l’impression d’une pauvre folle qui avait tellement besoin d’être aimée.
— Est-ce que tu es d’accord, ma belle Laura ? murmura-t-il d’une voix grave et incroyablement sexy.
Sa seule réponse fut un signe de la tête. Elle était incapable de dire quoi que ce soit d’autre.
— Dans ce cas, je pense que nous avons suffisamment patienté pour ce soir…
*  *  *
La première fois que Ryan lui avait fait l’amour, elle avait trouvé cela incroyable ; la seconde fois fut encore plus magique. Débarrassée de toute anxiété, seules la douceur et la chaleur du plaisir comptèrent. Leurs corps s’unirent dans la plus parfaite harmonie.
Sexuellement, ils semblaient faits l’un pour l’autre. Mais, tandis qu’elle était serrée contre lui, leurs deux corps palpitant à l’unisson après un orgasme explosif, Laura réalisa qu’ils étaient émotionnellement très différents. Si elle poursuivait cette relation, elle finirait par tomber amoureuse de lui. Elle était ainsi faite et elle le savait.
La vie était très cruelle, qui la conduisait toujours vers des hommes incapables de lui donner jamais ce qu’elle désirait. Mais, au moins, cette fois, elle connaissait les règles du jeu. Ryan ne l’avait pas prise en traître.
Bien sûr, elle prenait le risque de se briser le cœur de nouveau. Mais elle était incapable de refuser sa proposition. Elle se sentait déjà totalement sous son emprise.
— Je reviens tout de suite, susurra-t-il en se dégageant doucement de son étreinte.
Elle gémit. Une torpeur languide avait envahi son corps et son cerveau. Elle ne voulait pas s’endormir, pour que cette nuit ne s’achève jamais. Pourtant, dès que Ryan se leva, elle se tourna sur le côté et sombra dans le sommeil.
*  *  *
Lorsqu’il se recoucha et trouva Laura assoupie, Ryan ne put réprimer un petit sourire ironique. Tant pis pour la suite de son programme érotique !
Peut-être, après tout, cela valait-il mieux ainsi. Lui aussi était fatigué. La journée avait été longue et étrange. Qui aurait pu croire qu’elle s’achèverait dans les bras de Laura ? Et qu’il aimerait cela au-delà du raisonnable ? Il se recoucha précautionneusement et tira les draps sur elle. Il ne voulait pas la réveiller. Pour l’instant, il voulait juste réfléchir.
Il avait sûrement fait une grosse erreur, ce soir. Non seulement Laura était une partenaire de travail, mais elle n’était pas du tout la femme carriériste sans états d’âme qu’il croyait.
Et si elle tombait amoureuse de lui ?
Il ne voulait pas la blesser. Mais peut-être l’offenserait-il encore davantage s’il stoppait là leur relation. A l’évidence, Laura avait aimé tout ce qui venait de se passer dans cette chambre. S’il la quittait demain matin, elle croirait peut-être qu’il s’était déjà lassé d’elle et prendrait cela pour un rejet de sa part. Elle culpabiliserait — à tort. Sans compter que se comporter ainsi après une seule nuit passée ensemble serait cruel.
De plus, rien ne permettait d’affirmer que Laura s’attacherait inévitablement à lui. Après tout, c’était une avocate de trente ans, plus une petite créature naïve. Elle savait très bien qu’il ne pouvait être qu’un partenaire de jeu et rien de plus. Si elle continuait à coucher avec lui, c’était à ses risques et périls, non ? Il n’était pas responsable de son bonheur futur et ne l’obligeait à rien. C’était elle qui déciderait.
Ryan s’étira et ferma les yeux, satisfait d’être arrivé à cette conclusion. Demain matin, il demanderait de nouveau à Laura si elle voulait continuer dans une relation purement physique. Il lui donnerait une chance de changer d’avis.
Il rouvrit immédiatement les yeux, assailli par une soudaine évidence : si Laura décidait de continuer leur liaison — et il était presque sûr qu’elle le voudrait –, il devrait recruter un nouvel avocat. Ne jamais mélanger le plaisir et les affaires était une règle d’or absolue !
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Ryan se réveilla avant Laura. Sans réfléchir, il se colla contre sa silhouette endormie. Son excitation puissante, instantanée, anéantit toute volonté de donner à la jeune femme l’occasion ou le temps de changer d’avis quant à la suite de leur relation. Déjà, il lui caressait les seins, la tirant peu à peu du sommeil.
Et, soudain, il se rappela qu’il n’avait plus de préservatifs.
Frustré, il laissa échapper un juron. Il se leva aussitôt du lit et se hâta de prendre une douche froide, jusqu’à ce qu’il ait recouvré un semblant de calme. Lorsqu’il revint dans la chambre ceint d’une serviette, Laura était réveillée, assise dans le lit.
— Désolé pour ce qui vient de se passer, marmonna-t-il en se dirigeant vers le placard. J’avais oublié que nous n’avions plus de protection.
Elle lui dit qu’elle était également désolée, surtout qu’il se soit arrêté…
Il se tourna vers elle, le regard pensif.
— Avant que je n’oublie, il faut que je te demande quelque chose.
— Quoi ? demanda-t-elle, soudain anxieuse.
— Es-tu bien sûre de vouloir continuer à coucher avec moi ? Parce que si tu préfères en rester là, je comprendrais.
Décontenancée, Laura se demanda si c’était là sa manière de vouloir rompre.
— Je ne te comprends pas, Ryan, dit-elle en secouant la tête. Je croyais pourtant que tu me désirais.
— C’est le cas.
— Alors, quel est le problème, tout à coup ?
— Il n’y a pas de problème en ce qui me concerne. Je voulais simplement te donner la possibilité de changer d’avis. Parfois, nous voyons les choses différemment après une nuit de sommeil.
— Mes pensées sont tout à fait claires, merci beaucoup, reprit-elle fraîchement.
Elle détestait lorsque les hommes se comportaient avec les femmes comme si elles étaient de stupides créatures incapables de réfléchir.
— Tu te rends bien compte que le fait de devenir ma maîtresse va signifier la fin de notre collaboration professionnelle, poursuivit-il, déterminé.
Laura commença à s’impatienter : à quoi diable jouait-il ?
— Je suis au courant, en effet, répondit-elle d’un ton mordant. J’ai moi aussi quelques règles déontologiques.
— Ah, oui ! j’avais oublié que cela t’était déjà arrivé. Par contre, tu étais amoureuse de ce client. Voilà pourquoi cela s’est mal terminé.
— Oh ! je vois… Tu as peur que je tombe amoureuse de toi ?
— Quelque chose comme ça, marmonna-t-il.
— Tu es vraiment d’une arrogance stupéfiante.
— C’est possible, admit-il. Mais, au moins, je ne suis pas un salaud.
— Ça se discute !
— J’aime beaucoup quand tu te rebelles, dit-il en souriant.
— Cela te fait te sentir dominateur ? Dominateur et en sécurité ?
— Je ne me sens pas du tout en sécurité avec toi, Laura, lâcha-t-il en riant franchement. Voilà pourquoi je voudrais que tu enfermes ton joli corps dans la salle de bains, là où je ne pourrai pas le voir.
— Tu vas devoir te retourner, alors, rétorqua-t-elle, d’un ton faussement hautain. Je ne voudrais pas que tu perdes ton sang-froid à la vue de ma nudité.
— Es-tu vraiment obligée de me le rappeler ? lança-t-il en lui tournant le dos. Vas-y. Et attrape quelques vêtements au passage.
— Je ne peux pas. Ils sont à côté de toi.
— Dans ce cas, je vais descendre discuter avec Cynthia. Je ne serai pas là quand tu ressortiras.
Il poussa un soupir de soulagement lorsque Laura s’enferma dans la salle de bains. Il avait fait de son mieux pour paraître calme et raisonnable en lui laissant la possibilité de changer d’avis, mais, en dépit des apparences, il avait mené un véritable combat contre lui-même.
Il ne sait pas trop comment il aurait réagi si elle lui avait répondu : « Non, Ryan, je ne veux plus jamais faire l’amour avec toi. »
Il s’assit pour enfiler ses chaussures. Cela faisait bien longtemps qu’il n’avait pas eu une femme dans la peau. Pour être tout à fait honnête avec lui-même, il ne se souvenait pas d’avoir jamais ressenti cela. De là à penser qu’il était tombé amoureux, il y avait un gouffre. L’amour romantique lui était totalement étranger depuis qu’il avait vu ce à quoi ce sentiment avait réduit sa mère. Il n’avait que douze ans lorsqu’il avait fait le serment de ne jamais tomber amoureux, se marier ni avoir d’enfant. Et, depuis, personne ne lui avait jamais fait changer d’avis.
Alors, non, il savait qu’il n’était pas amoureux de Laura. Seul le désir la poussait vers elle et l’attente avant de la posséder de nouveau lui semblait déjà insupportable…
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— Dieu merci, tu m’appelles enfin ! lança Alison. J’ai passé la matinée rongée de curiosité.
— Il est seulement 10 heures et demie, répliqua Laura. Je ne pouvais pas t’appeler avant. Je n’ai pas eu une minute à moi.
Ce n’était pas tout à fait faux. Dès que Ryan avait quitté la chambre, les doutes l’avaient assaillie, malmenant sans répit son orgueil. Avoir accepté de continuer à coucher avec lui, alors qu’il ne lui offrait rien en retour, lui avait renvoyé une piètre image d’elle-même. Il ne lui avait même pas proposé de devenir sa petite amie attitrée ou sa maîtresse officielle ; au contraire, il lui avait annoncé qu’il cesserait d’être son client. Elle s’était d’ailleurs brièvement demandé comment il avait prévu d’apprendre la nouvelle à Harvey, Michaels et Associés… « Désolé mais je suis l’amant de votre employée, et je ne travaille pas avec mes maîtresses. »
Ryan voulait le beurre et l’argent du beurre, voire peut-être la crémière en sus. Alors qu’elle ne voulait que lui. Inconditionnellement. Lorsqu’elle en avait pris conscience, sous le jet bienfaisant de la douche, le choc avait été rude.
Elle avait dû se forcer à descendre pour le petit déjeuner, puis à faire face comme si de rien n’était à Ryan et à tout le reste de la famille. Après le repas, elle avait aidé sa tante à ranger et à faire la vaisselle tandis que Ryan emmenait Gran faire la balade promise dans sa décapotable.
Comme il n’était toujours pas rentré au bout d’une demi-heure, elle remonta dans la chambre pour appeler Alison.
— Tu m’as l’air un peu tendue, lui fit remarquer son amie. Ne me dis pas qu’il ne s’est rien passé entre vous la nuit dernière !
— Si, il s’est passé quelque chose.
— Oh ! génial ! Vas-y, raconte !
Laura lui fit un récit détaillé des dernières vingt heures, sans s’appesantir toutefois sur ses ébats avec Ryan.
— S’il te plaît, Alison, ne me dis pas que je suis folle, conclut-elle, soudain vidée.
— Loin de là, ma chérie ! Si j’étais à ta place, je ferais exactement la même chose.
— C’est vrai ?
— Oui, bien sûr. Après tout, qu’est-ce que tu as à perdre ? Tu préfères devenir une célibataire encore plus amère et frustrée ? Continuer à te morfondre et à haïr tous les hommes ?
— Et si je tombe amoureuse de lui, Alison ? s’écria-t-elle. Je ne peux pas me permettre de subir un nouvel échec. Je ne m’en remettrais pas, cette fois.
— C’est différent, avec Ryan. Les deux premiers ont fait semblant de t’aimer. Lui, il ne veut que ton corps.
— Mais tout ça a l’air tellement malsain !
— Pas du tout. Ça a surtout très l’air sexy. Vas-y, fonce ! Tu as peur de tomber amoureuse de lui, et après ? Tu seras peut-être triste quelque temps mais, très vite, tu arrêteras de remuer le passé. Tu conserveras le souvenir d’un amant merveilleux, qui aura su te montrer combien tu es belle et désirable. Et puis qui sait ? Tu seras peut-être la bonne…
— La bonne ?
— Celle qui va le faire changer d’avis sur l’amour et le mariage.
— Tu ne connais pas Ryan, lâcha Laura avec un petit rire.
— Non, mais j’aimerais bien. Et si tu lui proposais de venir à un barbecue, le week-end prochain ?
— Je ne crois pas qu’il souhaite ce genre de relation.
— Tu veux dire qu’il veut juste du sexe avec toi et rien d’autre ? Aucune sortie, aucune soirée, aucun rendez-vous ?
Cette fois, Alison paraissait choquée.
— Oui, c’est bien cela.
— Alors là, oui c’est vraiment malsain. Tu ne vas tout de même pas te contenter de cela, Laura ?
— C’est bien ce qui me fait peur. D’avoir été capable d’accepter ce genre d’arrangement avec lui.
— Oh ! mon Dieu…
— Pourquoi dis-tu cela ?
Alison était sur le point de dire à son amie qu’elle semblait déjà bel et bien amoureuse de son Ryan, mais elle n’en fit rien. Si c’était le cas, à quoi cela aurait-il servi de le lui dire ? Pourtant, elle avait à présent le pénible sentiment que cette histoire allait mal tourner pour Laura.
— Je n’aime pas t’entendre dire que tu es capable d’accepter n’importe quelle proposition. Ne perds pas ta dignité pour un homme, même s’il est le meilleur des amants.
— Il y a une minute, tu me disais de foncer avec lui ! s’exclama Laura, exaspérée.
— Oui, c’est vrai. Mais c’était avant de connaître les… termes de votre contrat, pour parler ton jargon juridique. Sois prudente, chérie.
Soudain, Alison souhaita ne jamais avoir encouragé Laura à coucher avec cet homme.
— Je dois y aller. J’entends la voiture de Ryan.
— Appelle-moi ce soir, d’accord ?
— Je ne sais pas si ça sera possible avant demain, lui dit Laura. Je risque d’être occupée ce soir.
Bien sûr, pensa Alison avec amertume. Le seigneur et maître de la chambre à coucher désirera retrouver ce qu’il avait tellement aimé la veille. Elle savait bien ce qui attirait tant les hommes comme lui en Laura : son innocence. Elle n’était pas comme toutes les autres femmes avec lesquelles ce genre de séducteur avait l’habitude de coucher. C’était une fille adorable, sincère et généreuse, qui ne couchait pas avec le premier venu et qui était bien trop fragile pour un prédateur comme Ryan Armstrong.
Elle aurait dû réaliser que son amie était trop tendre pour des relations strictement sexuelles. Elle allait encore être blessée et Alison se sentait en partie responsable. Mais il était trop tard maintenant. Les jeux étaient faits ; Laura allait devoir affronter la réalité de cette liaison. Tout ce qu’Alison pouvait faire à partir de maintenant, ce serait être là lorsque tout serait terminé.
Elle n’était pas pressée que cela arrive…
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— Ta famille n’est pas si mal que cela, Laura, lui dit Ryan, alors que la décapotable quittait la maison de Bill et Cynthia.
— Ils ont fait beaucoup d’efforts ce week-end, admit-elle en soupirant. Mais c’est grâce à toi. Gran te mangeait littéralement dans la main ce midi. Que lui as-tu donc dit pendant cette balade ? Elle resplendissait aujourd’hui.
— Je n’ai presque rien dit : elle a parlé la plupart du temps. Elle m’a montré le village et l’église, celle proche des jardins de la Hunter Valley. Au fait, elle m’a chargé de te dire qu’elle voulait que ses obsèques se déroulent là-bas.
— Oh ! de grâce !
— Elle n’était pas morbide, Laura. Juste pratique.
— Mais elle ne va pas mourir maintenant. Pas avant longtemps. Qu’a-t-elle dit d’autre ? Elle n’a pas lancé de piques sur notre relation ?
— Pas directement. Même si elle a précisé qu’on utilisait beaucoup cette église pour les mariages…
— Et qu’as-tu répondu à cela ?
— Rien de particulier.
— Tu as bien dû lui dire quelque chose pour qu’elle soit aussi gentille avec toi.
— J’ai promis de venir à son quatre-vingtième anniversaire, en novembre.
— Oh, non… Tu crois vraiment que c’était une bonne idée ?
— Pourquoi pas ?
— Eh bien… nous ne serons peut-être plus ensemble d’ici là, lança Laura.
Le coup d’œil acéré de Ryan l’alarma.
— Mes liaisons durent souvent plus de deux mois, Mademoiselle Cynique.
Laura essaya de paraître détendue mais c’était bien difficile tant son cœur s’était emballé. Cette simple petite phrase avait regonflé sa confiance.
— Tu veux dire que tu souhaites que notre relation soit publique ?
— Bien sûr que oui ! s’exclama-t-il, agacé. Qu’avais-tu imaginé ? Que j’allais te garder dans l’ombre comme un honteux petit secret ? Bon sang, pourquoi ferais-je cela ?
— Parce que je ne suis pas le genre de femmes sexy avec lesquelles tu sors d’habitude.
— Laura, est-ce que tu prends le temps de te regarder un peu dans une glace, parfois ? Tu es au moins aussi magnifique que chacune de mes anciennes petites amies.
— Non, Ryan, répondit-elle fermement, se surprenant elle-même.
— Non quoi ? interrogea-t-il, surpris.
— Non, je ne veux pas être ta petite amie.
Un silence tendu s’étira entre eux. Ryan avait les mains agrippées au volant et elle vit les jointures de ses articulations blanchir.
— Tu n’es pas sérieuse ? lâcha-t-il enfin, incrédule.
— Si.
— Tu ne veux plus coucher avec moi ?
— Je n’ai pas dit cela.
Laura nota qu’il accusait le coup, choqué. Elle était choquée, elle aussi, par ce qu’elle venait d’oser dire. Car c’était bien elle qui souhaitait le garder, lui, comme son honteux petit secret, et non l’inverse. En un sens, elle le prenait à son propre piège.
— Tu ne peux pas sérieusement suggérer ce à quoi je pense ? ajouta-t-il d’un ton cinglant, visiblement mécontent à la perspective de se retrouver dans le rôle de l’amant caché dans le placard.
Laura était étrangement grisée par le fait de prendre enfin en main le cours de sa destinée. Après tout, comment mieux se protéger d’une rupture et de l’humiliation qu’en gardant leur relation purement sexuelle et totalement secrète ?
— Ce serait pourtant la meilleure solution, déclara-t-elle. Tu es un amant merveilleux, Ryan. Sûrement le meilleur que j’aie jamais connu. Mais nous savons tous les deux que tu ne me donneras jamais ce que je souhaite vraiment : un foyer et une famille. Le temps passe, je ne suis plus une jeune fille et, pour être franche avec toi, devenir ta petite amie, même pour quelques mois, serait une perte de temps. Tout ce que je veux, c’est partager encore un peu de sexe avec toi, mais pas trop longtemps. Quelques semaines devraient faire l’affaire.
Elle s’interrompit pour bien laisser ses paroles pénétrer dans le cerveau de Ryan et juger de leur effet. Il restait de marbre, les yeux obstinément fixés sur la route.
— Je peux comprendre que ma proposition un peu radicale fasse souffrir ton ego, mais pense à l’aspect positif des choses : tu n’auras besoin de m’emmener nulle part, ni de m’offrir des dîners coûteux ou des cadeaux ruineux. Tu n’auras pas à rencontrer mes amis. Tout ce que tu auras à faire, c’est me…
— Tu ne vas quand même pas oser utiliser ce mot-là ! l’interrompit-il brusquement.
Elle trouva son indignation bien hypocrite, aussi choisit-elle d’employer le mot auquel il pensait — alors qu’elle-même s’apprêtait à dire « combler ».
— … me baiser, pourquoi se cacher la vérité ?
— Je déteste ce mot-là !
— Mon Dieu, je te trouve bien prude, subitement. De la part d’un homme qui n’a pas hésité à me dire que tout ce qu’il attendait d’une relation, c’était du sexe, je trouve ça pour le moins paradoxal. Tu préférerais appeler cela comment ? S’envoyer en l’air ?
— Je préférerais que tu acceptes véritablement de devenir ma petite amie, riposta-t-il.
Elle serra les dents tant la tentation de lui dire oui était grande.
— Désolée, répondit-elle pourtant. Ça n’est pas possible.
— Désolée ? Je ne crois pas du tout que tu sois désolée, dit-il en lui jetant un coup d’œil assassin.
— Et moi, je crois que tu devrais garder tes yeux sur la route, l’avertit-elle, sentant la voiture se déporter.
Il jura mais ne répondit pas. Puis, muré dans son silence, il accéléra. Laura demeura, elle aussi, obstinément muette, déterminée à ne pas le laisser prendre le contrôle de sa vie et de leur relation.
*  *  *
Ils venaient de traverser le pont surplombant le fleuve Hawkesbury et approchaient de la banlieue de Sydney lorsque Ryan prit enfin la parole, d’un ton brusque :
— Très bien. Maintenant que je me suis calmé, voici comment je vois les choses. Je suis désolé si je t’ai donné l’impression que tout ce que je voulais de toi, c’était du sexe. J’aime ta compagnie, Laura, ton esprit, ta conversation. J’ai envie de t’inviter à dîner dans de grands restaurants, d’aller au théâtre avec toi, rencontrer tes amis. Et j’aimerais tout particulièrement te voir quitter ce masque dur derrière lequel tu te caches, pour devenir la femme belle, chaleureuse et séduisante que tu es vraiment au fond de toi. Je ne crois pas que les moments que tu passeras avec moi seront du temps perdu. On ne peut pas toujours vivre en pensant à l’avenir. Parfois, il faut savoir ne penser qu’à l’instant présent.
Il se tut pendant un long moment, espérant peut-être que ses arguments fassent leur chemin en elle. Mais Laura n’était pas du tout convaincue. Elle ne croyait pas à ces histoires d’instant présent et de carpe diem. Elle savait ce qu’était une blessure amoureuse et ne voulait pas que cela se reproduise.
— Je vois, reprit Ryan, agacé par son impassibilité. A l’évidence, ce que je crois n’a pas grand intérêt. Ecoute, je ne suis pas en train d’essayer de te changer. Je te désire, Laura, d’un désir irrationnel, je m’en rends bien compte. Alors, je vais rester avec toi ce soir et m’efforcer de te donner tout ce que tu peux vouloir de moi. Demain matin, ce sera terminé. Nos chemins se sépareront. Voilà ma contre-proposition. Si tu n’es pas d’accord, alors j’ai bien peur que nous soyons obligés d’en rester là dès ce soir.
Laura respira profondément, plongée soudain en plein désarroi. Mais comment pourrait-elle accepter cette proposition ? Elle n’était pas désespérée à ce point, tout de même ?
— Je suis désolée que tu penses autant de mal de moi, dit-elle d’une voix le plus calme possible. J’ai voulu être honnête avec toi. Je ne pense pas être à blâmer pour t’avoir proposé une liaison purement sexuelle, alors que tu m’as dit toi-même que tu ne pouvais m’offrir aucune forme d’engagement. Ménager la chèvre et le chou me serait impossible : je veux soit un fiancé, soit un simple amant. Pas une sorte d’entre-deux. Par conséquent, il vaut beaucoup mieux que nous nous séparions dès aujourd’hui. Tu vas pouvoir reprendre le cours de ton existence et moi aussi. J’espère que, la prochaine fois que je rencontrerai un homme qui me plaît, il voudra plus qu’une brève relation.
Ryan pâlit. Elle vit les muscles de ses mâchoires jouer nerveusement sous la peau de ses joues.
— Très bien, fit-il d’une voix grinçante. Qu’il en soit ainsi, alors.
Elle eut la sensation de recevoir un coup de poing. Elle lutta pour ne pas pleurer. Seigneur, qu’avait-elle fait ? Soudain, même une seule nuit avec lui paraissait mieux que ce… ce vide sidéral.
— Je te laisse prendre tes dispositions pour qu’un autre avocat passe à mon bureau tous les vendredis après-midi, poursuivit-il, amer. Trouve l’excuse que tu veux. Maintenant, si cela ne te dérange pas, je ne tiens plus à parler.
Il alluma la radio et appuya sur le bouton commandant la fermeture électrique de la capote du cabriolet.
Laura avait le cœur en charpie. Tout était fini. Elle tourna la tête pour cacher à Ryan ses yeux emplis de larmes.
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Depuis qu’ils avaient quitté l’autoroute, il pleuvait. Le temps était à l’image de ses émotions, songea Laura. Elle aurait tant voulu dire quelque chose pour briser l’horrible silence qui régnait dans la voiture, mais elle n’en avait pas le courage.
Ils s’arrêtèrent enfin devant sa maison. Ils n’avaient plus prononcé un mot depuis plus d’une heure. Ryan l’aida à sortir ses affaires de la voiture et la suivit jusqu’à la porte d’entrée. Malgré les sombres pensées qui occupaient son esprit, Laura nota confusément que Rambo ne se montrait pas. Elle chercha ses clés. Une fois la porte ouverte, elle se tourna vers Ryan, terrifiée à l’idée de le perdre définitivement.
— Ryan, je…
— Tais-toi, coupa-t-il, le visage tourmenté.
Soudain, il laissa tomber au sol les affaires qu’il portait et la poussa dans le couloir ; d’un coup d’épaule, il referma la porte derrière lui. Laura ne songea même pas à protester. Elle voulait plus que tout ce qui allait se passer, en tremblait déjà de désir.
Oui, plaque-moi contre le mur, supplia-t-elle en silence. Embrasse-moi encore et encore. Arrache mes vêtements. Prends-moi.
Cela se déroula exactement ainsi, comme si Ryan avait lu dans ses pensées. Ils partagèrent une étreinte complètement folle, brute, sauvage, incontrôlable. Laura s’abandonna tout entière ; Ryan la possédait avec une intensité inouïe. Son orgasme fut tellement puissant que des larmes ruisselèrent sur son visage. Elle chancelait et serait peut-être tombée si Ryan ne l’avait pas maintenue de ses bras puissants.
— Mon Dieu, Laura, gémit-il en la serrant étroitement contre lui. Je suis terriblement désolé.
— Ça va… Tout va bien…, balbutia-t-elle entre deux sanglots.
— Non, répliqua-t-il, en la prenant par les épaules pour la regarder en face. Non, ça ne va pas. Ce que je viens de faire… cela ne va pas du tout.
Il avait l’air tellement désemparé que Laura en oublia ses larmes et entreprit de le rassurer.
— Tu ne m’as pas violée, si telles sont tes craintes. Je suis autant à blâmer que toi, Ryan, dit-elle d’une voix étranglée.
— Je ne peux pas accepter cela, répliqua-t-il en remontant la fermeture de son jean, puis en l’aidant à se rajuster. Je t’ai prise de force et je n’ai même pas utilisé de protection. Et si tu tombes enceinte ?
— Tu ne m’as pas forcée, Ryan, répéta-t-elle fermement. J’ai aimé cela et tu le sais.
Il l’observa longuement sans mot dire.
— Rassure-toi, mes risques de tomber enceinte sont minimes, poursuivit-elle. A moins que quelque chose de plus grave qu’une grossesse ne t’inquiète…
Ryan parut sincèrement choqué par sa remarque.
— Je te donne ma parole que tu n’as rien à craindre avec moi : je me suis toujours protégé ; c’est la première fois que je ne le fais pas, tu peux me croire.
— Vraiment ? ne put-elle s’empêcher de demander avec un petit sourire.
Il y avait quelque chose de très flatteur dans le fait qu’elle soit la seule et unique femme à lui avoir fait perdre ainsi tout contrôle.
— Oui, vraiment, Mademoiselle Cynique. Tu ne vois pas d’inconvénient à ce que je passe la nuit ici ?
— Euh… en fait, j’espérais plus qu’une nuit, répondit-elle, bien incapable de le renvoyer — pas encore.
Rambo apparut soudain dans le couloir, se glissant contre elle. Il tombait à point nommé pour lui faire oublier les flammes du désir qui menaçaient de l’embraser encore.
— Salut, minou, l’interpella-t-elle. Est-ce que je t’ai manqué ?
Il miaula, puis alla se frotter contre les chevilles de Ryan. Lorsqu’il le prit dans ses bras, Rambo commença à ronronner.
— Il t’aime, déclara-t-elle.
— C’est un très beau chat. Même avec un seul œil. Sa fourrure est incroyablement douce.
— Il est très gâté.
— Je l’imagine bien. Est-ce qu’il dort toujours sur ton lit ?
— Non. Il aime rôder la nuit. J’ai essayé de l’enfermer mais il s’assoit à la fenêtre de ma chambre et il miaule. Alors, je le laisse faire ce qu’il veut.
— Il est malin, il sait comment t’amadouer.
— Je l’aime, rétorqua-t-elle, un peu sur la défensive.
— Cela explique la facture du vétérinaire de trois cents dollars, j’imagine…
Laura ne se laissa pas irriter par le ton ironique de sa voix.
— J’aurais dépensé dix mille dollars pour sauver ce chat, s’il l’avait fallu. Maintenant, si cela ne te dérange pas, je dois lui donner à manger.
— Je te le rends, lui dit-il avec un petit sourire narquois. Il est tout à toi.
Rambo poussa un miaulement impatient.
— Tu ne peux pas comprendre, Rambo, marmonna-t-elle en se dirigeant vers la cuisine. Tu n’as plus de sexe, toi. Maintenant, viens manger. Et, après cela, je veux que tu sois un bon garçon : je ne veux plus que tu viennes m’ennuyer de la soirée.
— J’espère que tu n’es pas en train de parler de moi, fit remarquer Ryan en la rejoignant dans la cuisine, une lueur amusée dans ses beaux yeux bleus. Parce que je n’ai pas l’intention d’être un bon garçon. Et je vais t’ennuyer. Mais pas avant d’avoir eu un café. Bien fort. Et je te suggère d’en prendre aussi : je ne veux pas que tu tombes d’épuisement pendant la nuit.
Il promena un regard évaluateur sur la pièce.
— J’aime ta cuisine. Le bois est vraiment un beau matériau.
— C’est du chêne, répondit-elle en jetant la boîte de conserve vide dans la poubelle. Du chêne véritable.
— Ç’a beaucoup de classe, dit-il en tirant un des deux tabourets de bois installés devant le petit coin cuisine. Comme toi.
— Merci, se contenta-t-elle de répondre, avant de mettre la bouilloire à chauffer. Je n’ai que du café instantané, j’en ai bien peur.
— Pas de problème, je ne suis pas difficile. Qu’il soit simplement bien fort et sans sucre.
— Je ne sais pas comment tu peux boire du café sans lait et sans sucre.
— Je l’ai appris lorsque je n’avais ni lait ni sucre, répliqua-t-il d’une voix neutre.
— Tu as déjà été pauvre à ce point ? demanda-t-elle, les sourcils froncés, en se retournant vers lui.
— Tu n’as même pas idée.
— Non, reconnut-elle, pensive. Je suppose que non. J’ai peut-être été une adolescente malheureuse, mais je n’étais pas pauvre. Je n’ai jamais eu faim. Cela doit être terrible.
Il haussa les épaules d’un air détaché.
— Cela m’a permis d’apprécier les choses à leur vraie valeur une fois que j’en ai eu les moyens. Et cela m’a appris à travailler dur pour me les offrir. Mais assez parlé du passé comme cela. C’est une perte de temps.
— Mais c’est le passé qui a fait de toi la personne que tu es aujourd’hui, objecta-t-elle, curieuse d’en savoir plus sur lui.
Elle réalisa que, la veille, il n’avait donné que peu de détails sur son enfance, se contentant d’en brosser les grandes lignes.
— Oui, je sais tout cela, Laura, répliqua-t-il, un peu impatient. Mais l’analyse ne m’intéresse pas. Ressasser le passé n’est pas une bonne chose, surtout lorsque ce passé est malheureux. Il vaut mieux laisser tout cela derrière soi et passer à autre chose.
Laura faillit ajouter que c’était beaucoup plus facile à dire qu’à faire, mais décida de laisser tomber le sujet. Elle ne voulait rien dire ni faire qui puisse gâcher le reste de la soirée.
— En parlant de passer à autre chose, ajouta-t-il malicieusement, si tu venais avec moi. Je crois que le lit nous attend…
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Bien qu’épuisé, Ryan ne dormait pas encore. Laura, elle, avait fini par s’endormir, après de longues heures sensuelles passées à faire l’amour, encore et encore, et, dans les moments de répit, à se caresser, s’embrasser, se lécher, se mordiller. Une symphonie de la chair, magique, enivrante.
Si son corps était repu, son esprit ne trouvait pas le repos. Ce que Laura lui avait dit un peu plus tôt continuait à le tourmenter. Il savait très bien pourquoi il avait toujours évité l’amour et le mariage, voire de s’impliquer émotionnellement avec une femme.
Il avait toujours cru que rien ne viendrait jamais changer cela. Qu’aucune femme n’était capable de déverrouiller cette cage d’acier dans laquelle il avait enfermé son cœur, depuis le jour où, en rentrant de l’école, il avait trouvé sa mère étendue sur le sol, morte, et son père, recroquevillé dans un coin, sanglotant et répétant qu’il n’avait pas voulu faire cela, qu’il l’aimait.
Cela faisait bien longtemps — vingt-cinq ans, très exactement. Il ne l’avait jamais dit à personne. Et, pendant tout ce temps, il n’avait jamais rien éprouvé d’intense ni de fort pour aucune femme.
Jusqu’à maintenant…
Etait-ce de l’amour, ce qu’il ressentait ? se demanda-t-il en baissant les yeux sur la silhouette endormie de Laura. Il n’en était pas sûr, puisqu’il ignorait à quoi ressemblait ce sentiment. Tout ce qu’il savait, c’était que faire l’amour avec elle était différent de tout ce qu’il avait connu jusqu’à présent. Il avait l’impression de ne jamais pouvoir se lasser d’elle.
Non, cela ne pouvait pas être de l’amour. L’amour vrai n’était pas à ce point guidé par l’érotisme. Cela n’était que du désir, qui finirait par s’éteindre.
Mais ce n’était pas pour tout de suite, constata-t-il en sentant son désir renaître, alors qu’il contemplait simplement les courbes divines de Laura.
Il tendit la main vers elle.
*  *  *
Laura fut tirée du sommeil par de délicieux frissons.
— Mmm, murmura-t-elle pour marquer son approbation, encore à moitié endormie pourtant.
Elle comprit que c’était Ryan qui lui caressait le dos, les fesses. Puis ses mains s’aventurèrent vers un territoire plus intime, la réveillant vraiment. Soudain, elle fut prise d’une envie. Une envie surprenante, mais irrépressible.
Elle repoussa la main de Ryan et s’assit sur le lit. Puis elle le repoussa contre l’oreiller et s’attacha grossièrement les cheveux en les entortillant.
— C’est à mon tour, maintenant.
— A ton tour de faire quoi ?
— Est-ce que tu veux bien arrêter de parler ? demanda-t-elle en faisant glisser les doigts sur son large torse.
La virilité érigée de Ryan l’attirait inexorablement. Elle l’entoura de sa main. Il poussa un profond soupir. C’était la première fois qu’elle osait une caresse de ce genre avec lui. Elle commença un lent mouvement de va-et-vient.
— Est-ce que tu aimes que les femmes s’occupent de toi ? susurra-t-elle, la voix altérée par l’excitation.
— Oui, si elles ne se forcent pas, répondit-il d’une voix tendue. Tu as dit que tu n’aimais pas cela.
— C’était vrai, avant. Aujourd’hui, je pense que je vais aimer le faire avec toi. En fait, j’en meurs d’envie.
Laura pencha alors la tête vers son membre dressé. Ryan gémit lorsqu’elle y posa les lèvres, en un tendre baiser, avant de commencer à le lécher très lentement. Elle ressentait un plaisir vertigineux à cette caresse intime, qu’elle poussa à son paroxysme en prenant Ryan entièrement dans sa bouche. Elle adorait cela. Il lui avait donné tellement de plaisir, elle savourait de lui rendre la pareille. Apparemment, elle y réussissait parfaitement, à en juger par les gémissements étranglés de Ryan. Elle voulait qu’il s’abandonne entièrement, mais, alors qu’elle le sentait au bord de l’explosion, il la fit se relever et l’attira au-dessus de lui.
— Je te veux sur moi !
Elle atteignit rapidement l’apogée de son plaisir, avec une puissance qui la fit crier. Ryan la rejoignit très vite dans l’extase, le corps parcouru de spasmes violents. Laura s’effondra sur son torse, laissant reposer sa tête à hauteur de son cœur battant la chamade.
Terrassée par tant d’émotions aussi intenses, elle commença à sangloter. Son corps tout entier s’abandonna, comme si des vannes trop longtemps fermées venaient de s’ouvrir, laissant s’écouler un flot de sentiments. Elle avait bien du mal à comprendre ce qui lui arrivait.
— Chut, ma chérie, murmura Ryan en l’entourant de ses bras et en la serrant contre lui. Chut, il ne faut pas pleurer.
— Je sais, répondit-elle en étouffant un dernier sanglot. Je… je suis stupide.
— Tu n’es pas stupide du tout, dit-il d’une voix douce. Juste épuisée. Il est temps que tu te reposes véritablement. Et que je m’en aille.
— Mais tu as promis de rester toute la nuit ! s’exclama-t-elle en relevant la tête.
— J’ai changé d’avis.
— Je ne veux pas que tu partes, protesta-t-elle.
— Ne t’inquiète pas, je vais revenir, lui promit-il en s’asseyant au bord du lit.
— Demain soir ? ne put-elle s’empêcher de demander.
— Je sais que je ne devrais pas, mais oui, je te promets de revenir demain soir, soupira-t-il. A moins, bien sûr, que tu n’aies changé d’avis. Si c’était le cas, je pourrais passer te prendre à ton bureau, t’emmener dîner, puis nous pourrions nous promener sur le port avant de rentrer passer une fin de soirée très agréable.
Laura fit un effort surhumain pour ne pas accepter son offre, ô combien tentante, en lui sautant au cou. Mais rien n’avait vraiment changé dans leur relation : il ne l’aimait pas. Il ne l’aimerait jamais. Voilà pourquoi elle voulait que cette liaison soit le plus courte et le plus discrète possible. Comme il aurait été facile de se laisser aller à ses émotions et d’accepter la proposition de Ryan… Mais l’expérience lui dictait de rester forte et de ne pas céder.
— Je n’ai pas changé d’avis, affirma-t-elle d’un ton beaucoup plus déterminé que ce qu’elle ressentait vraiment.
— Très bien, coupa-t-il en se levant et en rassemblant ses vêtements. Mais ne crois pas que tu peux en faire à ta tête indéfiniment, Laura. Cet arrangement ne me satisfait pas du tout.
— Vraiment ? ne put-elle s’empêcher de demander. J’aurais pourtant pensé que c’était exactement ce qu’il te fallait : du plaisir sans aucune responsabilité.
Il lui lança un regard glacial.
— Tu es décidément une excellente avocate. A propos, n’oublie pas de dire à ton patron que je ne suis plus ton client et qu’ils vont devoir m’envoyer quelqu’un d’autre.
— Mais comment vais-je justifier une telle demande ?
— C’est ton problème, chérie, répondit-il avec un sourire cruel.
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— Incroyable ! s’exclama Alison, à la fois surprise et choquée.
Laura réprima un soupir. Dieu sait comment son amie réagirait si elle lui disait toute la vérité sur sa liaison avec Ryan.
Laura n’était pas à son bureau depuis cinq minutes qu’Alison lui téléphonait déjà. Elle avait d’abord envisagé de lui mentir, mais finalement décidé qu’une version édulcorée de la vérité préserverait son amour-propre tout en satisfaisant la curiosité féroce de son amie.
Elle lui avait donc avoué qu’ils avaient de nouveau fait l’amour à leur retour de Sydney, mais en lui laissant croire qu’elle avait refusé qu’il passe la nuit chez elle. Elle avait expliqué à Alison qu’elle avait refusé de devenir la petite amie officielle de Ryan, préférant une brève liaison physique. Son amie avait parfaitement compris ce que cachait cette décision.
— Tu crois vraiment que tu peux maîtriser une relation comme celle-là, Laura ?
— Essaie de ne pas oublier que je suis consentante dans cette histoire. J’aime faire l’amour avec lui, tout comme, apparemment, il aime le faire avec moi.
— Il doit être un sacré amant pour te mettre dans un tel état. Le sexe ne t’a jamais intéressée avant, même lorsque tu étais folle amoureuse.
Laura se demanda subitement si Alison n’était pas un peu jalouse, elle qui lui disait toujours que sa vie sexuelle était partie en fumée du jour où elle avait eu des enfants.
— Tu sais, je t’envie, d’une certaine manière, soupira son amie, confirmant ses doutes.
— C’est moi qui t’envie énormément, riposta-t-elle. Je donnerais n’importe quoi pour avoir un mari aimant comme Peter et deux magnifiques enfants. Tu as une famille fantastique, Alison.
— Je suppose que oui. C’est juste que… Oh ! ça ne fait rien. Ne fais pas attention à ce que je dis, aujourd’hui. Je suis un peu indisposée, comme chaque mois ; tu sais ce que c’est…
Laura fronça les sourcils, traversée par une brève inquiétude : elle savait ce que c’était, certes, mais n’aurait-elle pas dû, elle aussi, ressentir certains symptômes ?… Elle fit un rapide calcul mental ; non, elle avait encore quelques jours devant elle.
— Ce dont tu as besoin, Alison, reprit-elle, c’est de quelques moments torrides avec Peter.
— Et quand est-ce que je trouve du temps pour ça ? Mes délicieux enfants m’accaparent, ma chérie !
— Si tu veux, je m’occupe de tes enfants le week-end prochain et tu sors avec Peter. Au programme : érotisme et sensualité !
— Vraiment ? Tu ferais ça ?
— J’ai déjà gardé tes enfants, il me semble !
— Mais pas pendant tout un week-end. Ecoute, je pense que c’est une idée géniale et j’accepte ton offre. Pas pour ce week-end, mais je la garde en réserve.
— Comme tu préfères. Je dois te laisser, Alison : j’ai un gros dossier à boucler.
*  *  *
Lorsque Ryan arriva devant chez elle, peu de temps après 19 heures, plus rien d’autre ne compta que le plaisir intense de refaire l’amour avec lui. Toute la journée elle avait attendu ce moment, excitée comme jamais.
— Je ne peux pas continuer de la sorte, Laura, avoua-t-il après une étreinte qui les avait laissés le souffle coupé.
— Continuer comment ?
— Je suis presque devenu fou cet après-midi, à force de compter les heures qui me rapprochaient de toi.
— Oh…
— C’est tout ce que tu as à dire ? « Oh » ?
— Je ne sais pas ce que tu veux m’entendre dire.
— Que tu ressens la même chose que moi. Dis-moi que tu vas arrêter ces bêtises et accepter d’être ma petite amie. Pour que nous puissions déjeuner ensemble et partir en week-end, aller au cinéma et faire des barbecues.
Une fois de plus, elle fut tentée d’accepter. Une fois de plus, elle savait qu’il ne fallait pas, que rien n’avait changé entre eux, qu’il ne l’aimerait jamais et ne la demanderait jamais en mariage.
Alors, elle dit la seule chose qu’il pouvait comprendre — et qui recelait une grande part de vérité :
— Si je deviens ta petite amie, je suis sûre de tomber amoureuse de toi.
Ryan se figea. Il avait du mal à le croire, mais il se moquait bien de savoir si elle était amoureuse de lui ou pas tant qu’elle le laissait passer plus de temps en sa compagnie.
Mon Dieu, comment pouvait-il être aussi égoïste ? se fustigea-t-il. Il roula sur le côté du lit, s’éloignant d’elle.
Laura fut frappée de voir à quel point elle se sentait abandonnée dès que leurs deux corps n’étaient plus en contact.
— Je suis désolée, déclara-t-elle impulsivement, sans trop savoir pourquoi.
— Désolée de quoi ? demanda-t-il en tournant la tête pour la regarder. D’être honnête ? J’aime les gens honnêtes. Et je t’apprécie beaucoup.
— Je… je t’apprécie beaucoup aussi, répondit-elle.
Mais elle avait envie de lui crier qu’elle l’aimait beaucoup, qu’elle l’aimait tout court, qu’elle était folle amoureuse de lui. Elle détourna la tête pour ne pas trahir son émotion. Par une cruelle ironie du sort, c’est à ce moment-là qu’il lui dit :
— Je doute que tu tombes amoureuse de moi, Laura.
S’il savait…
— Au fait, reprit-il, qu’as-tu dit à ton patron pour lui expliquer que tu ne pouvais plus être mon avocate ?
— Je… euh… Je ne lui ai pas encore dit.
— Alors, ne le fais pas.
— Pourquoi ?
— Je ne veux pas d’un autre avocat. C’est toi que je veux.
— Et que fais-tu de tes beaux principes déontologiques ?
— Les principes sont faits pour être transgressés, répliqua-t-il en haussant les épaules.
— Tu peux t’arranger avec ta morale si cela te chante, répliqua Laura, glaciale, mais moi, je n’ai pas l’intention de t’imiter. Tu es mon client, et je n’ai pas de relation officielle avec mes clients.
Il lui jeta un regard furieux.
— Mais tu n’as pas de relation officielle avec moi, Laura, puisque ce n’est que du sexe en secret. A propos, tu souhaites que je revienne demain soir ?
— C’est à toi de décider, Ryan. Je ne peux pas te forcer.
— Mais tu préférerais que je vienne.
— Oui, dit-elle, le menton relevé en geste de défi.
— Dans ce cas, je serai là demain soir. Mais, après, je suggère que nous nous séparions une semaine. Cela devrait nous empêcher de nous attacher trop l’un à l’autre.
A ce moment précis, elle aurait voulu pouvoir le haïr.
— Et notre rendez-vous de vendredi après-midi ? demanda-t-elle d’un ton mordant.
— Les contrats peuvent attendre une semaine de plus. Les affaires sont calmes en ce moment. Et si tu allais chercher cette bouteille de vin blanc dans ton frigo pendant que je me douche ? J’en boirai bien un verre.
— J’allais l’ouvrir un peu plus tard, avec le dîner.
— Une maîtresse qui nourrit son amant secret, railla Ryan en quittant la pièce. Je suis vraiment un sacré veinard !
Il avait senti dans son dos le regard haineux de Laura. A présent, elle le détestait vraiment. Mais pas autant qu’il se détestait lui-même. Il scruta son reflet dans le miroir de la salle de bains. De quel droit lui disait-il des choses aussi désagréables ?
« Si la liaison strictement sexuelle qu’elle te propose ne te convient pas, alors sors de sa vie, ordonna-t-il à son image. Sois honnête, espèce d’hypocrite. Ta fierté t’empêche de l’avouer mais tu veux vraiment rester. »
Lorsqu’il eut fini de se laver, il avait pris sa résolution : il allait cesser d’être aussi stupide et donner à Laura ce qu’elle attendait de lui.
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Les jours passaient et Laura dut se rendre à l’évidence : depuis sa relation sexuelle non protégée avec Ryan, elle n’avait toujours pas eu ses règles.
Elle ne pouvait pas nier que l’idée de peut-être porter l’enfant de Ryan faisait battre son cœur plus vite. Mais cette sensation laissa vite la place à un profond malaise lorsqu’elle réalisa que cela signifierait la fin définitive de toute relation avec lui.
La veille du mardi où Ryan et elle avaient prévu de se revoir, elle alla voir un médecin, qui lui dit qu’il était trop tôt pour faire un diagnostic. Le soir venu, elle pria pour que ses règles arrivent. En vain. Elle éclata en sanglots devant son petit déjeuner, puis dans la salle de bains. Sa détresse était si grande qu’elle appela le bureau pour les avertir qu’elle ne viendrait pas.
Elle pensa tout l’après-midi à ce qu’elle dirait à Ryan, déterminée à ne pas le laisser entrer. Elle commença même à espérer qu’il ne puisse pas venir du tout. Mais il arriva à l’heure convenue, incroyablement séduisant dans son costume sur-mesure.
— Mon Dieu, comme tu m’as manqué, dit-il en la prenant dans ses bras pour l’embrasser passionnément.
— Je suis désolée, Ryan, réussit-elle à dire quand il l’eût relâchée. Mais je… j’ai… j’ai du retard.
Elle vit dans ses yeux qu’il ne comprenait pas, et cela l’agaça. Pensait-il qu’elle avait du retard dans son courrier, ou dans la préparation du dîner ? Il dut percevoir son irritation, car soudain son visage, qui reflétait l’incompréhension la plus perplexe, prit une expression inquiète.
— Tu veux dire que…, bredouilla-t-il. Mais tu disais…
— Je sais ce que j’ai dit ! s’emporta-t-elle. J’ignore ce qui s’est passé. J’étais tellement inquiète d’avoir du retard que je suis allée voir un médecin hier. Il m’a dit que, parfois, le stress pouvait retarder l’ovulation. De toute façon, il est trop tôt pour faire un test de grossesse. Tu peux imaginer dans quel état je suis en ce moment !
— Non, dit-il, la regardant étrangement. Comment te sens-tu ?
Son calme face aux événements la mit un peu plus en colère encore.
— Comment crois-tu que je me sente ? Tu ne crois tout de même pas que je voulais porter ton bébé ? Je me suis laissé séduire par un homme n’ayant rien d’autre à m’offrir que son corps. S’il s’avérait que je suis enceinte, je crois que je n’aurais plus qu’à sauter par-dessus Harbour Bridge !
— Tu ne penses pas ce que tu dis.
— Bien sûr que si ! riposta Laura, furieuse à présent. Quelle femme voudrait porter ton enfant ? Tu ferais un père épouvantable. Tu es l’homme le plus égoïste et le plus irresponsable que je connaisse ! Même Mario était mieux que toi, c’est dire !
Ryan la regarda fixement pendant un long moment, choqué par la dureté de ses paroles. Puis il secoua la tête, lentement, tristement.
— C’est vrai. Je n’aurais d’ailleurs pas pu mieux dire moi-même.
Laura prit alors conscience de ce qu’elle venait de lui dire, de ce jugement sans appel dont elle l’avait cinglé. Elle fut aussitôt envahie d’une honte insupportable. Elle n’avait pas le droit de le blesser ainsi. Elle l’avait dit elle-même à Alison : elle était entièrement consentante dans cette relation. De plus, refuser de se marier et de fonder une famille ne faisait pas de Ryan une mauvaise personne. Il avait bien le droit de mener sa vie comme bon lui semblait. Il n’avait jamais été malhonnête avec elle.
Mais il était trop tard à présent : le mal était fait et elle ne pouvait effacer ce qu’elle venait de dire. Pourtant, elle aurait tellement voulu se jeter dans ses bras et lui demander de la pardonner. Au lieu de cela, elle recula d’un pas hésitant, les poings serrés.
— Si je me suis mal comporté, je m’en excuse sincèrement, dit-il d’une voix sombre. Je n’ai jamais voulu te blesser. Je trouve que tu es une femme incroyable et je suis sûr qu’un jour tu trouveras l’homme qui saura te donner ce que tu désires. S’il te plaît, dis à ta famille que je suis désolé que ça n’ait pas bien marché entre nous, et que je leur souhaite le meilleur. Embrasse tout particulièrement ta grand-mère.
— Ryan, je…
— Non, Laura, coupa-t-il avec un geste de la main. Tu en as dit plus qu’assez. Quittons-nous là. Salut, Rambo. Prends soin de ta maîtresse pour moi.
*  *  *
Laura resta plantée sur le pas de la porte longtemps après le départ de Ryan. Des larmes silencieuses roulaient sans discontinuer le long de ses joues.
Ce fut la sonnerie lancinante du téléphone qui l’obligea à retourner dans la cuisine, Rambo sur ses talons.
— Oui ? répondit-elle d’une voix éteinte.
— Oh ! Laura…, s’écria tante Cynthia d’une voix tremblante. Oh ! ma chérie…
Elle comprit immédiatement ce qui s’était passé.
La vie n’était pas seulement cruelle, réalisa-t-elle avec désespoir, elle était parfaitement sadique.
— Que s’est-il passé ?
— Sans doute une attaque. Je suis allée la réveiller de sa sieste, mais elle était inconsciente. Elle n’a pas souffert, Laura. Elle avait l’air très… sereine. Joyeuse, même.
— Tant mieux. Je te rappellerai, Cynthia. Je ne peux pas parler davantage pour l’instant, parvint-elle à articuler.
Elle raccrocha, se laissa tomber au sol et sanglota.



26.
L’esprit confus, Ryan s’était perdu sur le chemin du retour. Le fait qu’il soit rentré à son appartement sans encombre constituait déjà un petit miracle : cela avait été un combat permanent pour rester concentré sur la route, tout en sachant qu’il ne reverrait jamais Laura, qu’il ne la tiendrait plus jamais dans ses bras, qu’il ne lui ferait plus jamais l’amour. Il souffrait tellement qu’il se sentait prêt à faire un arrêt cardiaque à tout moment.
Aussitôt chez lui, il se dirigea vers le bar et se servit le plus grand verre de whisky qu’il ait jamais bu.
Le lendemain matin, il appela son assistante et l’informa qu’il serait absent pour le reste de la semaine. Puis il éteignit son téléphone.
Pendant les trois jours qui suivirent, il se contenta de regarder film sur film, de se faire livrer des pizzas et de boire jusqu’à ce qu’il tombe endormi dans le salon. Le dimanche matin, il n’arrivait plus à se supporter. Il se décida alors à sortir.
Il alla marcher longuement dans le jardin botanique voisin et prit le temps de réfléchir. Bien longtemps auparavant, il avait pris la résolution de survivre par lui-même. Sans le soutien et l’amour de sa grand-mère, il n’y serait pas parvenu ; après sa mort, il avait endurci encore un peu plus son cœur, se protégeant contre toute forme d’attachement sentimental.
Et cela avait fonctionné ainsi, jusqu’à aujourd’hui…
Il se força à regarder la réalité en face. Laura avait fait tomber ses défenses. Ce qu’il ressentait pour elle était de l’amour, un amour pur, simple.
Mais, comble de l’ironie, la seule personne dont il était jamais tombé amoureux ne partageait pas ses sentiments ! Son dégoût à l’idée d’attendre un enfant de lui avait été flagrant. Bien que stupéfiante sur le moment, cette perspective ne lui déplaisait finalement pas.
Cette prise de conscience fut un moment extraordinaire.
En regagnant son appartement, Ryan avait pris quelques résolutions. Certes, il n’avait probablement pas beaucoup de chances de convaincre Laura qu’il avait changé, mais il n’allait pas passer le reste de sa vie à se reprocher de n’avoir pas tout essayé.
Le lundi matin, il n’était toujours pas sûr de ce qu’il devait faire. Il fallait qu’il réfléchisse encore — et qu’il retourne travailler. Une fois arrivé à son bureau, il se demanda ce qu’il faisait là. Il n’avait qu’une envie : repartir. Sa ligne directe sonna alors. Il décrocha. C’était Greg Harvey, le patron de Laura.
— Ryan, ça fait vraiment plaisir de vous entendre ! lança son interlocuteur. J’ai essayé de vous joindre toute la semaine dernière. Je voulais discuter avec vous de l’avocat qui travaillera avec vous, maintenant que Laura nous a quittés.
— Quoi ? Laura est partie ?
— Vous ne le saviez pas ? Je pensais qu’elle vous l’aurait dit. Elle a démissionné la semaine dernière. Pour raisons personnelles.
— Quel genre de raisons personnelles ?
— Rien qui puisse vous concerner, je pense. Sa grand-mère est morte. Apparemment, elles étaient très proches.
Ryan retint une exclamation.
— Nous lui avons proposé de prendre des congés, expliqua Harvey. Mais elle a dit qu’elle avait besoin d’un changement radical. Nous sommes navrés de perdre une avocate aussi compétente, mais la vie continue, n’est-ce pas ?
— En effet. Je dois vous laisser, Greg. Je vous rappelle.
A peine avait-il raccroché qu’il essayait de joindre Laura, mais elle était sur messagerie. Il voulut chercher le numéro de Bill et Cynthia sur internet, mais s’aperçut qu’il ne connaissait pas leur nom de famille, qui n’était pas le même que celui de Laura. Une idée lui traversa alors l’esprit et il lança à son assistante :
— Judith, je veux que vous contactiez l’assistante de Laura Ferrugia chez Harvey, Michaels et Associés, et que vous lui demandiez le téléphone de la meilleure amie de Laura. Elle s’appelle Alison, c’est tout ce que je sais.
Judith ne discuta pas. Cinq minutes plus tard, elle lui tendit une feuille de papier avec un numéro écrit dessus. Il composa immédiatement le numéro, attendant avec angoisse qu’on lui réponde.
*  *  *
— Allô ? fit une voix de femme.
— Vous êtes bien Alison ?
— Oui. Qui est-ce ?
— Ryan Armstrong.
— Pourquoi m’appelez-vous ?
— Je viens d’apprendre pour la grand-mère de Laura, dit-il rapidement. J’ai essayé de l’appeler mais son portable est éteint. J’espérais que vous pourriez me dire si les obsèques de sa grand-mère ont déjà eu lieu. J’aimerais y assister.
— Laura ne souhaiterait pas vous y voir.
— J’aimerais pourtant être présent.
— Oh ! par pitié, laissez-la respirer, voulez-vous ? Elle ne veut plus rien avoir à faire avec vous.
Ryan savait que s’il voulait gagner la confiance de Laura, il devait aussi gagner celle de son amie.
— Elle ne veut rien avoir à faire avec l’homme que j’étais, expliqua-t-il. Mais elle voudra peut-être connaître celui que je suis aujourd’hui.
— Ah… Et en quoi est-il différent, je vous prie ? demanda Alison avec cynisme.
— Il est amoureux. J’aime Laura, Alison. Et je veux l’épouser.
Un grand silence se fit à l’autre bout du fil.
— Je vous en prie, dites-moi quand ont lieu les obsèques.
— Aujourd’hui, soupira son interlocutrice. Dans quelques heures.
— Et vous n’êtes pas auprès d’elle ? lança Ryan d’un ton un peu accusateur.
— J’aurais dû, mais mon petit garçon est très malade.
— Est-ce que cela se passe à la chapelle, près des jardins de la Hunter Valley ?
— Oui. Comment savez-vous cela ?
— Peu importe ! Je dois partir maintenant si je veux arriver à temps. Je vous laisse.
— Oui, oui, allez-y. Au fait, Ryan ?…
— Oui ?
— Je pense que Laura vous aime aussi.
Il sentit soudain son cœur irrigué par une joie intense.
— Qu’est-ce qui vous fait croire cela ?
— Je l’ai compris lorsqu’elle m’a appris qu’elle avait passé la nuit avec vous. Laura ne couche qu’avec les hommes qu’elle aime. Elle est comme ça.
Ryan sourit. C’était aussi pour cela qu’il l’aimait.
— Dépêchez-vous ! Laura a besoin de vous, reprit Alison.
Oui, approuva-t-il en silence. Autant qu’il avait besoin d’elle. Ils étaient deux êtres solitaires, abîmés par la vie, mais qui refusaient de s’avouer vaincus.
*  *  *
Laura était assise au premier rang de la chapelle, essayant de ne pas regarder le cercueil de Gran, ni les masses de roses jaunes qui le recouvraient. Sa grand-mère les aimait par-dessus tout. Lorsque Laura avait quitté l’école pour aller vivre dans la maison de ses parents, dans le nord de Manly, Gran lui avait acheté sept rosiers jaunes à planter, pour qu’elle puisse penser à elle.
Lorsqu’elle sentit Cynthia la pousser doucement dans le dos, elle se leva et monta d’un pas hésitant sur l’estrade, pour parler de la défunte, lui rendre un dernier hommage avec ses mots à elle. Elle réussit tant bien que mal à relater l’histoire de Gran : sa vie d’épouse aimante et de mère dévouée, son amour de la campagne, du jardinage. Mais, lorsque vint le moment de dire combien sa grand-mère avait été merveilleuse avec elle, les mots lui manquèrent. Elle fixa l’allée de la petite église, paralysée par l’émotion. Soudain, avançant à grands pas vers elle, apparut le dernier homme sur Terre qu’elle s’attendait à voir ici.
Son cœur s’emballa sauvagement.
Elle n’eut pas le temps de s’interroger sur la raison de sa présence qu’il était déjà sur l’estrade, glissant un bras réconfortant autour de sa taille.
— Désolé, je suis en retard, dit-il d’une voix douce. Je me suis un peu perdu.
Il poursuivit, à haute et distincte voix, cette fois :
— Comme vous le voyez, Laura est profondément émue. Elle aimait beaucoup sa grand-mère, comme vous le savez tous. Je vais finir de parler pour elle. Pour ceux d’entre vous qui ne me connaissez pas, je m’appelle Ryan Armstrong et je suis le fiancé de Laura.
En même temps qu’il disait ces mots, il pria pour qu’elle n’ait rien dit à sa famille de leur rupture. Il comptait sur la fierté de Laura pour avoir retardé ces aveux. Le regard de Cynthia sur lui le rassura : elle ne semblait ni choquée ni surprise. Et Laura n’avait pas repoussé son bras, ce qui le rassura davantage encore.
— Je ne connaissais pas très bien Jane, déclara-t-il. Nous nous sommes rencontrés une seule fois, le temps d’un week-end. Mais cela m’a suffi pour l’apprécier. J’ai eu une grand-mère comme elle. Je comprends très bien l’émotion de Laura et, en son nom, j’aimerais remercier Jane et toutes les grand-mères de ce monde pour leur douceur, leur générosité, leur amour inconditionnel et leur grande sagesse. Je sais que Jane était extrêmement fière de Laura et de toute sa famille. Bill, Cynthia, Shane, Lisa : elle vous aimait tous tendrement. Laissez-moi simplement conclure en disant que je suis heureux d’avoir connu Jane, même brièvement. Au revoir, chère Gran. Repose en paix.
Laura sanglotait à présent. Il la serra contre lui pour la raccompagner à sa place.
— Bien dit, Ryan, le complimenta Bill, les larmes aux yeux.
*  *  *
Après la cérémonie, Laura le suivit jusqu’à sa voiture. Cynthia l’avait informé qu’une petite réunion était prévue chez eux.
— Je ne comprends toujours pas comment tu as appris les obsèques de Gran, dit Laura, les sourcils froncés, en bouclant sa ceinture de sécurité.
— Greg Harvey me l’a annoncé ce matin, en m’appelant pour me proposer un nouvel avocat. J’ai fini par joindre Alison et elle a consenti à tout me dire.
— Alison ? Mais tu ne connais pas son numéro.
— J’ai réussi à me le procurer.
— Mais pourquoi ? demanda-t-elle, totalement troublée.
— Parce que je t’aime, Laura, déclara-t-il en se tournant vers elle. Je t’aime et je veux t’épouser.
— Tu veux m’épouser ? répéta-t-elle, abasourdie.
— Oui. Et avoir des enfants avec toi. Je veux tout. J’y ai pensé pendant des jours et je suis sûr de moi. Plus certain que je ne l’ai jamais été. J’espère que c’est ce que tu souhaites aussi.
Laura hésitait entre l’euphorie et la méfiance. Elle avait du mal à croire ce qu’elle entendait, mais aussi à contenir l’exultation qui s’emparait de tout son être. Elle avait tellement souffert ces derniers jours…
— Mais tu as dit que tu ne tomberais jamais amoureux, lui rappela-t-elle.
— Je ne pensais pas en être capable.
— Mais pourquoi pensais-tu cela ? Tout le monde est capable d’amour.
— Je le sais maintenant. Mais, avant que je ne te rencontre, je refusais de laisser entrer l’amour dans ma vie.
— Tu dois me dire pourquoi, Ryan. Je t’aime, plus que je ne le croyais possible. Mais je ne peux pas t’épouser si je ne parviens pas à comprendre tes peurs.
— Tu as raison, soupira-t-il. Je sais que tu as raison. C’est simplement très difficile d’en parler, voilà tout. Je ne l’ai jamais fait. Avec personne.
— Si tu m’aimes vraiment, Ryan, alors tu dois me faire confiance et t’ouvrir à moi. Je te promets que je ne parlerai jamais de ton passé à âme qui vive. Ni à Alison ni à personne d’autre.
Se rendant compte de la difficulté qu’il avait à se confier, elle ajouta :
— Je t’aime et je t’aimerai toujours, quoi que tu me dises.
Puis elle se tut. Ils restèrent un long moment silencieux. Ryan avait démarré et suivait la longue rangée de voitures qui progressait lentement sur la route de la demeure familiale.
— Ma mère n’est pas morte d’un cancer, dit-il enfin. Elle a été tuée. Mais pas par un étranger. Par mon père. Son mari. L’homme qu’elle disait aimer ; celui qui prétendait l’aimer, même si elle a fini par tomber à ses pieds, battue à mort.
— Oh ! Ryan…
— Je l’ai trouvée en rentrant de l’école. Allongée près de la table de la cuisine, dans une mare de sang.
— Mon Dieu…
— Elle m’avait fait un gâteau pour mon douzième anniversaire. Il était encore sur la table.
Laura ferma les yeux. Aucun enfant ne devrait endurer un tel supplice. Elle avait pensé toucher le fond lorsque ses parents avaient été tués. Mais c’était un accident ; ils n’avaient pas été assassinés.
— Mon père était assis sur le sol, près d’elle, en train de pleurer. Je… Je…
Laura posa doucement sa main sur celle de Ryan. Il l’agrippa alors comme un noyé se raccrochant à une épave.
— Tu n’as pas besoin de m’en dire plus. Je comprends désormais pourquoi tu rejettes l’amour, le mariage et la paternité. Nous en parlerons plus tard.
Ryan secoua la tête.
— Non, je veux t’en parler maintenant. Je veux que tu comprennes. Cette violence durait depuis plusieurs années. Pas sur moi, juste sur maman. Les seules fois où il me frappait, c’était lorsque j’essayais de la protéger. Il était maladivement jaloux. Il ne la laissait jamais sortir. Lorsqu’elle a été enceinte une seconde fois — je devais avoir sept ans —, il l’a accusée d’avoir une liaison et lui a donné des coups de poing dans le ventre jusqu’à ce qu’elle perde le bébé.
— Seigneur, c’est épouvantable, Ryan ! Autour de vous, personne ne comprenait ce qui se passait ? Tes voisins ? Ta famille ?
— La violence domestique était très banale là où nous vivions. Beaucoup d’hommes étaient au chômage. Mon père travaillait de temps en temps, mais aucun employeur ne lui faisait confiance. Il était alcoolique. Nous vivions surtout grâce à l’aide sociale.
Il poussa un profond soupir avant de reprendre, les yeux brillants :
— Papa refusait le moindre contact avec la famille, surtout celle de ma mère. Mais je savais que ma grand-mère maternelle était vivante. Maman m’avait donné son nom et son adresse, en m’avertissant que s’il lui arrivait quelque chose, je devais aller chez elle. J’avais supplié ma mère de partir avec moi, mais elle n’a jamais voulu. Elle disait qu’elle l’aimait. Je ne pourrai jamais comprendre cela. C’est insensé.
— Je ne pense pas qu’elle l’aimait, Ryan. Elle était simplement terrifiée par lui.
— J’ai songé plusieurs fois à tuer mon père. J’aurais vraiment voulu être capable de le faire.
— Oui, je l’imagine très bien. Que lui est-il arrivé ? Je suppose qu’il a été arrêté pour meurtre.
— Il a plaidé coupable et il a pris vingt ans. Mais, quelques mois plus tard, il a été battu à mort en prison. Il semblerait que les détenus n’apprécient pas beaucoup les maris qui tuent leur épouse.
— Je te comprends beaucoup mieux, désormais. J’apprécie vraiment que tu te sois enfin confié à moi. Mais tu sais quoi ? Je pense que nous avons suffisamment parlé du passé pour aujourd’hui. Et si nous évoquions l’avenir ?
Ryan lui lança un sourire éblouissant.
— Tu es ma dame de cœur.
— Une dame qui cherche ton cœur !
— Il t’appartient déjà, mon amour.
Laura frissonna des pieds à la tête — un délicieux vertige…
— Je dois encore m’habituer à cette idée. C’est tellement incroyable…
— Lorsque j’ai pris conscience que je t’aimais, je ne savais trop quoi faire ; je pensais que tu ne m’aimerais jamais en retour. D’ailleurs, je n’y crois toujours pas, moi non plus : comment pourrais-tu aimer un être aussi égoïste, égocentrique et inconstant que moi ?
— Je me suis tellement détestée pour t’avoir dit cela ! Je ne le pense pas. Je pense que tu es un homme magnifique, digne, gentil, avec une âme chaleureuse et aimante.
— Dois-je comprendre, alors, que tu veux bien m’épouser ? demanda Ryan, ému par cette litanie de compliments.
Laura tourna vers lui des yeux étincelants de bonheur.
— Où et quand tu veux !
— Et si on faisait cela dès le nouvel an, dans la chapelle préférée de Jane ?
— Excellente idée, mon amour !



Epilogue
— Je te baptise, Marisa Jane Alison Armstrong, déclara le pasteur.
Laura se tourna vers l’homme qui était devenu son mari onze mois plus tôt, dans la même église, face au même pasteur. Elle l’aimait encore plus aujourd’hui qu’alors — si c’était possible.
— Elle était si mignonne, la complimenta Alison après la cérémonie. On ne l’a même pas entendue lorsque l’eau bénite lui a été versée sur le front.
— Elle aime l’eau, dit fièrement Ryan. Elle prendra des leçons de natation dès qu’elle aura six mois.
Alison et Laura échangèrent un regard amusé.
— Et quand va-t-elle débuter le football ? demanda Peter, pince-sans-rire.
— Il n’est jamais trop tôt, répliqua Ryan sur le même ton. Quatre ou cinq ans, c’est le bon âge.
Laura secoua la tête. Elle avait encore parfois du mal à croire qu’il était devenu un père aussi passionné par sa fille. Dès qu’il avait appris sa grossesse, il avait insisté pour qu’elle prenne du repos, ce qu’elle avait bien volontiers accepté. Mais elle avait voulu rester son avocate. Elle aimait venir à son bureau tous les vendredis — parfois, d’ailleurs, ils ne travaillaient pas beaucoup…
— N’oubliez pas : nous nous retrouvons tous à la maison pour l’apéritif, lança Cynthia.
Laura faillit rappeler à sa tante que ce « tous » était peut-être un peu exagéré, car il désignait les seuls invités au baptême de Marisa, à savoir Alison et Peter, Lisa et Shane, ainsi que Bill et Cynthia.
— Je te propose de me suivre, fit Ryan à Peter, tandis qu’ils rejoignaient leurs voitures. La maison peut être un peu difficile à trouver. Je conduirai doucement.
Laura se félicitait que les deux hommes soient devenus des amis proches ; Ryan appréciait beaucoup la gentillesse et le naturel de Peter.
— Dis-moi, chérie, les enfants de Laura et Peter sont impossibles, non ? J’ai l’impression qu’ils sont trop gâtés. Tu as vu tous les jouets qu’ils ont ?
— Je sens déjà que tu vas donner à Marisa tout ce qu’elle désirera.
— Oh, non, sûrement pas ! Elle apprendra très tôt la valeur de l’argent et du travail.
Laura se mit à rire, et Ryan en fit bientôt de même.
— J’ai une suggestion qui pourrait m’empêcher de trop gâter notre petite princesse, avança-t-il.
— Je t’écoute.
— Nous pourrions avoir un autre bébé.
— Si tôt ?
— Pourquoi attendre ? La vie est courte, mon amour.
Pendant quelques instants, elle pensa à Gran. D’où elle était, sa grand-mère était heureuse pour elle, à n’en pas douter.
— Tu as raison. Un autre bébé, ce serait vraiment une bonne idée.
— Toutes mes idées sont bonnes !
— Oh ! Ryan, reprit-elle avec un petit rire. Tu es un incorrigible arrogant. Mais je t’aime quand même.
— C’est pourquoi je t’aime tellement, ma chérie : parce que, malgré mes défauts, tu m’aimes quand même.
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MIRANDA LEE
Un jeu
trés troublant

Pour rassurer sa grand-meére, inquiéte de la savoir
toujours célibataire, Laura, sur une impulsion,
s'invente un fiancé : le sublime Ryan Armstrong,
qui 'emploie réguliérement comme avocate et qui
la trouble infiniment, en dépit de tout le mal qu’elle
se donne pour rester indifférente. Mais lorsque sa
grand-mére 'invite chez elle, avec son « fiancé »,
Laura comprend qu'il lui faut avouer son mensonge
a Ryan. A sa grande stupeur — et son immense
soulagement —, celui-ci accepte de I'accompagner
dans sa famille pour le week-end, et de faire croire a
tous qu'ils sont ensemble. Mais, Laura le sait, 2 aucun
prix elle ne devra se prendre au jeu, et oublier que
Ryan ne peut réellement s'intéresser a elle. ..
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